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ALPHABÉTIQUE 

des peuples qui habitaient les Celtiques lors~ 
que César en fit la conquête. 

BELGIQUE.- * 

A. 

î. ^LdP'ACRTi , et Advatîques, dans les 
environsde Cambrai. César rapporte, dans ses 
commentaires , liv. 2 , qu’ils prirent ce nom 
en s’établissant dans la Belgique, après la de'- 
failc des Cimbres et des Teutons par Marius. 

Ce général fait ensuite le detail des guerres 
que ce peuple entreprit contre les Romains 
de concert avec les Eburons , leurs voisins : 
leur capitale , Advatico, sur la Meuse, à l’em- 
bouchure de la Sambre , Subis. Namur occupe 
ce local. 

2 . sdmbiani, les Amiénois'; leur capitale 
s’appelait SamaroBriva. César place ce peu- 
ple auprès des Nerviens. Eorurn fines nervii ' 
altingebant. Les Ambiani avaient pour voisins 
à l’est , les Nerviens et le Vermandois , h. 
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6 HIST. DE FR., l re . PARTIE, 
l’ouest - les Caletes , au sud les Parisiens et 
au nord les Àttrebates. 

5. Ambivari/i ,\e$ Ambivarites. César, com- 
ment. liv. 4 , place ce peuple sur la rive gau- 
che de la Meuse , dans le voisinage des Mena- 
piens ; leur capitale portait le nom d’Alva- 
tuca. 

4 . Atlrébates , l’Artois. Il s’étendait entre les 
Aniienois , les Morins et les Nerviens ; la 
capitale des Attrebates portait, suivant Pto- 
lomée, le nomd’ Origiacum , et , selon d’autres , 
celui de Ncmelacum ou NevietoCenna. Arras 
occupe l’emplacement de cette ancienne ville 
sur la Scarpe. 

5. Attuatici , Attuatiques, peuple assez in- 
connu. Velléius Paterculus le place au delà 
<lu Rhin. Une ville près de la Lippe porte le 
nom d ’Hallerech ou d’Hattorem . 

B. 

'■* - • 

6. Batavi. Tacite nous apprend que les Ba- 
taves étaient une colonie des Cattes , établie en- 
tre l’Océan et les bras du Rhin. Ce pays était 
appelé F Ile des Balaies ; on ne connaît pas leur 
capitale , s’ils en avaient une. 

«j. Bellouaci. Ce peuple était borné par le 
Soissonnais à l’est, le Vexin à l’ouest ; le Pa- 
riais au sud, et l’Amienois au nord ; sa capitale 
était nommée en langue celtique, Bratus Part- 
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INTRODUCTION. ' .7 


thim , en latin CœsçLromagus Bellovacum , 
Beauvais. 

S. BrHanni. Ils étaient établis sur les côtes 


de l’Océan, entre les IVÏorins et les Ambiant. On 
croit que c’était une colonie de la Grande- 
Bretagne ; leur capitale était Iccius Portus ou 
Portus Ullerior Gessoriacus dans l'emplace- 
ment occupé aujourd'hui par Boulogne. l)c 
Thou et Vigenere pensent qù’Iccius Portus 
occupait l’endroit où fut depuis bâti Calais ; 
d’autres savans placent celte ville au village de 
Wislani entre Boulogne et Calais. Ducange 
a remarqué que les grandes routes , connues 
sous le nom de Chaussées Brunehault , abou- 
tissaient au village de Wissant, et qu’avant 
que les Anglais se fussent emparés de Calais, 
c’était le lieu où l’on s’embarquait ordinaire- 
ment pour passer d’Angleterre en France. 

' • - f "• “ 

c. 


-U 






* 


9. Cale /es ou Cadetes. César donne ces deux 
noms à un peuple établi des bords de l’Océan 
sur la droite de la Seine entre le Havre-de- 
Grace et le Châleau-d’Eu ; sa capitale était 
Juliobona, l’Illebonue. Dans de vieilles Char- 
tres , les habitans de ce pays sont nommés 
Cuachois, d’où est venu le pays de Caux , dont 
la capitale est aujourd’hui Caudebec. Ce ter- 
ritoire contenait quelques cantons connus sous. 
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les noms de P a gus Braiensis , pays de Bray. ; 
Pagus Augensis, pays d’Eu 3 PagusTellan- 
gius , le Tellau. 

10. Caràcatcc. Us habitaient sur la rive 
gauche du Rhin , mais on ne sait en quel en- 
droit. 

11. Centrones. Les anciennes cartes les 
placent sur la rive gauche de l’Escaut -, on ne 
connaît par leur ancienne capitale ; César en 
parle à l’occasion des Nerviens leurs voisins. 

12. Condrusi , dans la forêt des Ardennes } 
leur capitale était Condros. Ce pays fut ap- 
pelé dans la suite Comitalus Condrusus. Le 
Condros est aujourd’hui une petite contrée 
du pays de Liège , dont la capitale est Huy. 


1 3 . Eburones. César en parle comme d'un 
peuple tributaire des Trévois. Le général ro- 
main forma le projet d’exterminer les Eburons , 
parce que, sous la conduite d’Ambiorix leur roi. 
ils avaient détruit une légion romaine ; leur 
métropole se nommait Alvatuca. Les Tongres, 
Tungri occupèrent dans la suite le pays des 
Eburons. Les antiquaires ont confondu les 
Eburons avec les Aulerces Cçnomani , et leur 
ont donné pour capitale Melun , Evreux ou 
Orléans. 

14. Elcuiheri Suessiones. Ils habitaient 
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une* partie du Soissonnais ; on ne sait pas 
quelle «1311 leur capitale. 


* 5 . Gorduni. César parle de ce peuple sans 
indiquer le pays de la Belgique dans lequel il 
habitait ; les anciennes cartes placeut les Gor- 
duns entre l’Escaut et la Lys. - 

16. Grudrii. Le pays de Groede ou de 
Crouèdc sur les bo.rds de l’Escaut occidental , 

j 14 ♦ 

daus les environs du fort de l’Ecluse. 

17 iGugerni. Dans les environs des Bataves , 
» sifr les confins des Menapienset desEubécns; le 
canton qu’ils habitaient se nomme aujourd’hui 
pays de Clcves. 

i8. Leraci. D’Anville a pensé qu’ils habi- 
taient sur la rivière de Lieva, qui se jèle dans 
• l’Escaut. César les place entre le Eliens et les 
N er viens, INicolas Sauson coujeeture que les 
pays de Cœuvrc, entre la flandre et l’Artois, 
ou le pays de Vaes sont la contrée habitée par 
cet aucien peuple. 

ig. Leuci. Les Lcuces faisaient partie des 
Médiomatriccs; ils étaient voisins des Rémois 
à l’ouest , et des Lingons au sud. César, Slra- 
bon, Pline et Ptolomée eu fout mention. La 
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ifotice des Gaules place les Leuces dans- la 
première Belgique, et. -nomme leur capitale 
T.ulhim. Ils occupaient une partie du diocèse 
de Toul. 

M. ' 

30 . Me dio matrices , pays Messin 4 ses con* 
fins étaient à l’est le Rhin , à l'ouest Je Ré- 
mois, au sud les Séquanois , et au nord les 
T réapis , les Triboces, les Vangions, les Ne- 
mètes et les Caracales. Leur capitale se nom- 
mait Divodurum, c’est aujourd’hui Metz. San- 
son assure que, du temps de César, lesMédio- * 
matrices occupaient non - seulement le pays 
Messin , mais une partie du Verdunois. 

2i. Menapii. Us habitaient entre la Meuse 
et le Rhin. Leur pays futenvahi par les Sicam- 
bres, les Bataves, les Gugernes, les Toxan- 
t! riens. Il ne resta d’autres vestiges de cette 
ancienne nation que le nom de Castellum Me - , 
napiorum : Kessel sur la Meuse , et son terri- 
toire , appelé* encore aujourd’hui Pagus Mena- 
plscus. César parlant des Menapiens dit : In 
Menapios atque in eos pagos Morinorum à 
quibus ad ipsum legati non vénérant ; ce qui 
indique que le territoire des Menapiens et des 
Morins étaient limitrophes. Les Menapiens 
auraient eu pour voisins les Morins à l’ouest, 
les Trévois au sud , l’Océan au nord , et le 
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ïiliin à l’est. Sanson place cet ancien peuple 
dans la partie méridionale de la province 
d’Utrecht où sont Middclbourg eu Zélande, 
Anvers , Bois-le-Duc en Brabant, Rurcmonde 
enGueldre, et une partie du duché de Clcvcs ; 
les Cœrussii , Ceruses faisaient partie de cette 
cité. 

22. Morini. Ils habitaient l’ancien diocèse 
de Terouenne. Le nom de Morini dérive du 
mot celtique Mor , qui signifie Mer. Il fut 
sans doute donné aux Morins , à cause de leur 
situation au bord de l’Océan. Virgile place 
les Morins au bout du monde. Extrcmique 
hominum. Morini Rlienusquc bicornis. Pto- 
lomée place dans le pays des Morins la ville 
de Farnana, c'était Terouenne et le portde 
Gessoriacum , dont j’ai déjà parlé. Il met aussi 
dans leur pays l’embouchure de la Meuse cl 
de la rivière Tadala. 

N. 

\ ‘ . ' • . , » • . . 

. « i 

a 3 . Nemetes. César place ce peuple entre 
les Vangiens et les Triboces à la gauche du 
Rhin. Selon Ptolomée , leur ville capitale était 
Novimagus. Cette ville doit être Spire , suivant 
les itinéraires romains. 

24. Nervii. C’était une confédération de 
plusieurs peuples. César en nomme cinq : les 
Gendrons, JesGrudiens , les Levaccs, les Pieu- 
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moses et les Gorduns. L’ensemble de ce peu-' 
pie était limité à l’est par les Menapiens , à 
l’ouest par les Morins , au sud par les Rémois, 
au nord par l’Océan. Tacite assure que les 
Nerviens se vantaient d’être Germains d'ori- 
gine : Cire a adfcctationem, Germanicce on- . 
ginis uhrà ambiliosi sunt. César parle de la 
valeur des Nerviens j ils lui donnèrent une 
bataille la plus périlleuse , dans laquelle il se 
fut trouvé. Il semble que Cameracum, Cam- 
brai devait être la capitale des Nerviens. Le 
père Briot et Cluvier placent dans ce pays 
Turnacum, Tournay, Bagacum , Bavai en Hai- 
nnut , Pons Seal dis , Condé, et Ventinianœ , 
Valenciennes. Dans cette supposition la cité- 
dos Nerviens aurait compris le Hainaut , le 
Cambrcsis et la Flandre française. 

Nie/iabriges. Dans la table théodosicnne 
on trouve les Nectiobrigcs placés entre les 
Rémois et les Tricasses , dont Augustobona 
était la capitale. Ce pouvait cire une colonie 
de ces Nectiobriges dont parle César , liv. 7. 

Il n’est pas extraordinaire de trouver des peu- 
ples du même nom dans différentes parties des 
Celtiques. Les Nectiobriges auraient dù être 
bornés par les Rémois , les Tricasses et le 
Parisis. Plusieurs savans ont pensé que ce peu- 
ple occupait le Valois , P a gus Vadisus , dont 
Vex était la capitale. 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 


i3 


o. 

# 

26. Oromanci. Selon Pline , ils étaient 
voisins de Gessoriacus; leur pays devait être 
la contrée où se trouve le bourg de Marck 
à quelques lieues de Calais. 

P. 

27. Poemani. Ils habitaient dans la forêt 
■des Ardennes : on a cru que le pays appelé 
Famena était celui des anciens Poémans sur 
les bords de l’Ourte. 

28. Pleumosi. On ne sait quel fut précisé- 
ment le canton qu'ils habitaient , mais ils fai- 
saient partie de la confédération des Nerviens. 
César étant le seul qui ait parlé de Pleumoves, 
chacun les a placés où il a voulu ; les uns dans 
la Flandre orientale , les autres dans les en- 
virons de Courtrai. Sansou, dans l’ancienne 
carte des Celtiques , leur donne pour habitation 
le pays de Poule au diocèse de Tournay dans 
la Flandre Vallone. 


R. 

29. Renù. La capitale des Rémois était 
Durocorlorum , Reims. La constance avec la- 
quelle ils embrassèrent le parti des Romains, 


/ 
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14 BIST. DE ER. , I**. PARTIE, 
leur fit donner par César Je titre de Fcede- 
rati. Ils tenaient dans la Belgique un rang 
aussi distingué que les Eduens dans la Celtique. 
Les Rémois étaient voisins du Soissonijais 
à l’est, de la Meuse à l’ouest, du Sénonais au 
sud et des Morins au nord. César , liv* a , 
parle d’un lieu appelé Bibrax dans le territoire 
Rémois ; Danville prétend qu'il est question 
de Bièvre. Jacques Martin assure que Ccsar 
a voulu parler de Laon; il cite les témoignages 
de Guibert, de JNogent,de Dudon et de Valois ; 
Danville oppose César qui fixe la distauce de 
douze milles entre son camp et Bibrax. Au 
surplus , soit que Bibrax soit Laon ou Bièvre , 
le Laouais faisait partie du territoire de Reims. 
Sous les empereurs romains il y avait à Reims 
un magasin d’armes et une manufacture où 
on dorait les armes impériales. 11 reste auprès 
de cette ville des vestiges des grandes routes 
romaines, ce qui prouve son importance sous 
les Romains. . , , . > 

i . ...... 

S. ‘ . ; • . . , 

» * ♦ - s ? . . . . 

3o. Segni, les Seignes; ils habitaient entre 
les Eburons et les Trévirois. On croit que 
Siney, aux environs de Condros, était leur 
capitale. Spener, Not. Germ. ant, Uv. juge 
que les Ségui étaient originairement compris 
sous le nom des Islévons . . , v . 
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5i . Sicambri, qui sunt proximi Rheno , au 
rapport de César, c’était vraisemblablement 
du Haut-Rhin ; mais les restes de cette na- 
tion furent placés vers le Bas-Rhiu par Auguste. 
Lorsque les Sicambres furcut vaincus , ils étaient 
ligués avec les Marcomans. On ne conualt 
ni leur capitale ni les contrées qu’ils habi- 
tèrent d’abord dans la Celtique. Les Sicambres 
paraissaient avoir été partagés en trois tribus; 
les Bructèrcs, les Tanatcres et lesUsipèles; 
les -deux premières habitaient à la droite du 
Rhin : ce furent IcsUsipètes qui furent vaincus 
par César. 

5a. Syh’anectenses. Leur capitale se nom- 
mait Silvanectes ou Silvanectum, dont le nom 
a été étrangement défiguré dans les livres des 
anciens. On ne sait si les habitans de cette 
cité sqnt les Almanctes de Pline ou les Suma- 
ncctes de Plolomée ; ce géographe donne aux 
Sumaneclcs une ville nommée par lui Rato- 
nagoti , qui pourrait être la même chose que 
l’Augustomagus des anciens itinéraires ; dans 
la supposiliôn cependant que les Silvanectes 
ct/les Sumanectes sont le même peuple, les 
mêmes itinéraires placent Augustomagus entre 
Cœsaromagus et Suessiones , ce qui annonce 
que cette ville serait Senlis , appelée Civitas 
Silvanectum dans la notice des Gaules. Valôis 
pense que Silvanectes est le nom celtique, et 
Augustomagus le nom latin de Senlis. Dans 
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la notice des dignités de l’empire , on Kt : 
Præfcctus lœtorum genliUum. Remos , et 
ffïlvaneclas Eelgiœ secundœ. Danville pense 
que les Silvauectes étaient dépendans des 
Bellivaqucs. 

53. Suessiones, ou Suessories. César les place 
sous la dépendance des Rémois: In fines Sues- 
sionum qui Rhemis crant attributi. Dans 
divers exemplaires de César les habitans du 
Suessonnais sont appelés tantôt Suessiones, 
tantôt Suessoncs , le métaphrastc grec écrit 
Souessiones : c’est aussi l’orthographe dont se 
servent Pline et Tite-Live. On lit dans Lticaini 
et Biturix , longisque brèves Suessones in 
armis , lib. i. Ptolomée nomme ce peuple 
Ouessioues ; la première lettre du nom est 
peut-être oubliée. Ce peuple avait pour voi- 
sins à l’est les Rémois , à l’ouest le Parisis , 
le Sénonais au sud, et le Vermandois au nord. 

34 . Sunices , entre la Meuse et les 
Ubiens. Quelques géographes prétendent, 
trouver dans les noms de plusieurs lieux-^ 
habités par les Sunices ou Suniques , l’ori- 
gine du nom de ce peuple ; mais il est pltfs 
probable que les Sunices donnèrent leur nom 
à ces lieux. La demeure de ce peuple est 
fixée par Tacite. Il nous apprend que Civilès , 
après avoir fait alliance avec la cité de Co- 
loghe, résolut de gagner les cités vôisines, ou 
de réduire par les armes celles qui lui rcsis- 
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teraienl, comme il avait subjugué les Sunices. 


55. Teuctcri. Ils habitaient sur les deux rives 
du Rhin au-dessous de la Moselle. Ils eurent 
de frequentes guerres avec les Piomains. Le nom 
de leur capitale n’est pas connu. 

56. Torandri. Le pays de Toxandrie s’éten- 
dait sur la rive gauche de l’Escaut 3 mais les 
anciens n’en ont pas déterminé la situation 
précise. Cluvier les place dans la Zélande , 
Valois et Cellarius vers la Vensè. On lit, dans 
la vie de Saint-Lambert, apôtre des Toxan- 
d riens 3 que la Toxandrie confinait la ville de 
Matrichî vers le Nord. 

07. Treviri , Trêves. Tacite a vraisembla- 
blement confondu des colonies venues de Ger- 
manie dans le pays de Trêves avec les natu- 
rels du pays, lorsqu’il dit que les Trévois, 
les V*n gions et les Ncmctes méprisaient les 
Celtes, et tiraient vanité de leur origine ger- 
maine. Les Trévois étaient incontestablement 
un peuple celte. Dans la guerre des Belges 
contre les Romains, l’an de Rome 698, les co- 
lonies germaines établies dans le pays de Trêves 
prirent les arn es en laveur des Belges , tau- 
dis que les r i révois et les Piémois restèrent 
fidèles aux Romains. Cette observation prouva 
. que Tacite a attribué aux Trévois des sen- 

Tom. I , t re . part. 2 


« 
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timens qui appartenaient à des colonies issues 
de Germanie. Le T révois était limité à l’est 
par le Rhin , à l'Ouest par la Meuse , au sud 
par le paysMessin, et au nord par celui des 
Mcnapiens. 

38. Tangri, les Tongres. Tacite les désigne 
ainsi : Quiprimi Rhenum transgressi Cal/os 
expulerint ac tune Tungri tune Gcrmani vo- 
cati sunt. Grégoire de Tours donne à ce 
canton le nom de Thoringc; sa capitale Ton- 
gres , fut d’abord appelée Altunticum Tongro- 
rum , ensuile Tongri,ei en flamand Tongeren, 
Guicbardin la donne pour la première ville de 
France et d’Allemagne qui ait embrassé la re- 
ligion chrétienne. 

. U. 

ri 

5g. Ubii , les Ubiens , dans les environs de 
Cologne. C’était une nation germanique dont 
quelques tribus seulement habitaient à*la gau- 
che du Rhin. Le consul Vispanius Agrippa 
fît bâtir dans leur pays la ville de Cologne, 
Colonia Agrippina , ce qui engagea Tacite de 
donner le nom d’Aggripinensis à toute la na- 
tion des Ubiens. Quant aux bornes du pays 
occupé par eux en deçà du Rhin, aucun an-» 
cien ne les a déterminées. Cluvier prétend qu’ils 
avaient le Rhin à 1' 'est, l’Aar au sud, qu’ils 
étaient bornés au nord par une ligne tirée 


/ 


•? 
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depuis l’embouchure de la Roër dans la Meuse 
jusqu’à l’endroit où une antre rivière appelée 
aussilaRoër sejètedansle Rhin. Ils confinaient, 
de ce côté, au pays des Menapiiet des G.ugcrni ; 
la Roër les bornait aussi à l’ouest 



40. Vçmgiones. César nous apprend qu’ils 
étaient dans l’armée d’Arioviste avec les Tri- 
boces et les Nemètes. Borbetomagus ou Bor< 
geiomagus , aujourd’hui Worms; était leur ca- 
pitale. 

41. VcTodiincfises. Les babitans du terri- 
toire de Verdun faisaient partie de la cité des 
Leuces. L’itinéraire d’Anionin est le plus 
ancien monument qui fasse mention de la 
ville de Verdun. 

42. Veromandui , le Vermandois , les Ve- 
romanduens. Ptolomée les nomme Romandues ; 
Ils habitaient entre les Nervienseties Suessones 
dont l’Aisne ls séparait. 

45. Veliocasses, Vexin; la partie de ce pays 
à la droite delà Seine appartenait aux Belges; 
sa capitale était Pontoise. La contrée, à la 
gauche du même iteuve , dont Rouen était 
la capitale , faisait partie delà Celtique propre- 
ment dite. Çetle contrée fut connue dans la suite 
sous le nom de Roumois. y* «*!* ■ 
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CELTIQUE. 

A. T 

i. Abrixcntui , peuple de l’Avranchin. César 
n’en parle pas parce qu’il faisait partie de la cité 
des Ambibarres. Sanson ne place dans sa carte 
que les Ambibarres; d’Anvdlcau, contraire, 
traitant des Ambilialres, dans l’article des Avran- 
cliins reste dans l’incertitude où 1 a jetée Cluvier 
qui confond les Ambibarres avec les Ambilia- 
lres. Il en résulterait que ces deux peuples de- 
meureraient dans la classe de ceux dont la po- 
sition nest pas connue, tandis que César â 
clairement désigné le pays habité par les Am- 
bibarres. _ 

a. Adana/es, on Edenates , peuple de Pro- 
vence. On croitquc Seine, Sedana était sa capi- 
tale. Ce peuple était voisin des Nematores. 

3" Ædui, Eduens. Bibracté , leur capitale prit 
le nom à’Ædua, et ensuite d ’Augustodunum , 
Autun. On compte jusqu’à neuf cités dans la 
dépendance des Eduens : les Ambarres, les 
Ambivareles, les Aulerces Brannovices, les 
Brannoves, les Insubres, les Mandubieus, les 
Séi'usiens, les Boiens et les Arébrignes , qui 
avaient Arnay pour che£lieu. Les limites de 
la république des Eduens s’étendaient au sud 
et à l’ouest jusqu’au pays des Hclviens et des. 
Alvernes, dont ils étaient séparés pari’ Aliter, 
et des Bituriges ,^ont ils étaient séparés par 
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Ta Loire. Au nord ils tenaient aux Lingons j au 
sud aux Sénonais, et à l’est aux Séquanais. La 
ligne de séparation entre les Eduens et les 
Séquanais a donné lieu à divers sentimens. 
Dunod a prétendu queles Séquanais s’étendaient 
jusqu’à la Saône, en conséquence il a place 
les Ambarres dans le ^Nivernais; mais d'An- 
ville a prouvé que les Ambarres dépendans 
des Eduens, occupaient la rive gauche de la 
Saône. 

4- Agaunes , sur la rive gauche du Rhôfte- 
Leur capitale , Tornadœ ou Agaunum , Saint- 
Maurice en Valais. 

5. Agesina/es , A génois. Pline en parlant 
de ce peuple , ajoute : In. Piclonibus juncli , 
ce qui détermine leur position au sud des 
Pictones. U’Anville place cette cité dans le voi- 
sinage d’Aisenai , proche de Luçon. 

6. Albigi , Albigeois. Leur capitale se nom- 
mait Aibiga; son nom n’a été connu qu’au 
commencement du cinquième siècle. Le dé- 
partement de cette ville a pu cire pris sur les 
Rhuteni et sur les Cadnrci , ce qui termine- 
rait la contestation entre d’Anville elSanson, 
dont le premier adjuge l’Albigeois aux Rhu- 
teni et le second aux Cadurci. 

!. 7. Allobroges, anciens habitans de la Sa- 
voie et du Dauphiné. Ils formaient une répu^ 
blique puissante. Jam indè nulla (Jallica * 
gens opibus autfamâ inferior , dit Tite-Live T 
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en parlant du passage d’Annibal dans leur 
pays. La rivalité entre les Allobroges et les 
Eduens , allies des Romains , attira des Ro- 
mains dans les Alpes. Les Allobrôges furent 
vaincus d’abord par Æno Bardus , ëi entière- 
mentsubjugués par Fabius Maximus , qui prit 
le surnom d’Allobrogiquc. Us formaient plu- 
sieurs cités dont chacune aura son article 
particulier. Les bornes générales des Allo- 
brpges étaient à l’est les Alpes, à l’ouest le 
Rhône , au sud les Massiüens , au nord les 
Segusiens , les Ambarres , les Sequanais. 

8 . Allobroges , Trans Rhodauum. Cette 
portion de la république des Allobroges occu- 
pait le Bugey et le Val Romey. 

9. Ambarri , peuple que César appelle Ne- 
cessarii et consanguinei Æduorum. Les Am- 
barres occupaient le Charolais , selon Vige- 
nète , Meunier et d’Ablancourt, Le géographe 
Sanson les place dans la Bresse Chalonnaise. 
Le père Vignier , supposant que le Barrois 
emprunta son nom des Ambarres , les trans- 
porte dans le comté de Bar-sur-Seine et le 
pays de l’Assois. Tite-Live nomme les Am- 
barres avec les Eduens parmi les Celtes qui 
passèrent en Italie avec Bellovèse. 

10. Ambialites. Ce peuple dont parle César, 
liv. 3 . devait être voisin des Vcnèies et des 
Osismiens. On prétend qu’il habitait dans le 
voisinage de Saint-Malo et de Saint-Bricux. 
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U. Ambïbcirri , dans l’Avranchin, selon le 
géographe Sanson ; le père Jacques-Martin 
pense que la capitale de cette cité était Amble , 
bourg de l’Avranchin. Ils devaient en consé- 
quence se trouver entre les Essui, les Rennois 
et les Unelli. 

12. Ambivaretes. César en fait mention 
parmi les peuples dépendans de la république 
des Eduens. Valois , d’Anville et Martin ne 
déterminent pas le pays qu’ils occupaient II 
parait que les Ambivarètes habitaient le Ni- 
vernais ; c’est le sentiment du géographe 
Sanson. 

. j3. Ambrones , Ambrons , dans l'IIclvétic. 

Ils parurent conjointement avec les Tigurins 
dans la guerre que les Cimbres et les Teutons 
firent aux Romains. D’Anville, après avoir ob- 
servé qu’ils devaient habiter un des quatre 
cantons de l’Helvétie , avoue qu’il est difficile 
de bien déterminer leur situation topographi- 
que. Le P. Martin dans son dictionnaire des 
Gaules , les place dans le Pagus Equestris , et 
leur donne Nyon pour capitale. Les Ambrons, 
les Toygcnes et les Tigurins occupaient pro- 
bablement la partie orientale de l’Helvétie , 
dont pour lors les limites se seraient étendues 
du côté de la Réthie, dans le voisinage des 
Tulingicns et des Latobriges. 

14. Analalii. Us habitaient entre les Desur 
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vîntes et la Méditerranée, proche l’embouchure 
du Rhône. 

j 5 . Andcgaci on Andes , Icÿ Angevins. Ce 
peuple habitait entre 'la Touraine, le JNantais , 
Je Poitou et le-Mainc. Sa capitale, était Andi- 
cavac , appelée dans la suite Julw Magus. An~ 
degavum , Angers. 

îG. Andyes. Ce peuple habitait sur la rive 
gauche du Rhône auprès îles Agamies. 

1 ^. Atrcbigni ou Arebigni , le pays d’Ar- 
nay-le-Due. fl n’est connu que par la des- 
cription de l’orateur Eutneccs. 11 renfermait 
les pays naontueux des environs d’Arnay et le 
Beaunais. 

x8. Arverni , Auvergne. La république des 
Arverncs fut long-temps rivale de celle des 
Edugns. A cette époque la Celtique se parta- 
geait en deux grandes confédérations , ce qui 
donna lieu à Siruhon dé dire que les Arverncs 
avaient cteudn ieur domination jusqu’au ter- 
ritoire de Marseille aux Pyrénées ci à i’Oréa*n. 
Les Aqniuthïeset les Allobroges faisaient partie 
de la confédération des Arverncs. Les Arver- 
nes défendirent les Allobroges contre Donti- 
tius Æno Bardus. L’Auvergne datis ces temps 
anciens ne se renfermait pas comme aujour- 
d'hui dans les diocèses de Clermont et de Saint- 
Flour. La capitale des' 'Arverncs , portait dit 
temps de César , Te nom de (Jt j rgn<’id ; dans la 
suite ce fut Clermont, Auguste Ncmelum } 
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mais la ville de Gergovia çiait-clic la- même 
que Clermont ? Savaron le prétend , d’Anviile 
le conteste ; Ancclot dans le 4 e - vol. c ^ e l’^Vca-r 
démie a taché de fixer la position de Gergovia. 
Il faut bien la distinguer d’une autre ville du 
même nom , qui fut la capitale des Botens , 
établis dans le Bourbon nais. César nous apprend 
que les Cadurci Elentheri , les Gabales , les 
Velaviou Velauni vivaient sous la dépendance 
des Alv crues. 

if). An iî , les Arviens vers les limiles’du 
Matne et de l’Anjou sur les bords de la petite 
rivière d’Arve qui tombe dans la Sarlfie. Leur 
capitale se nommait Arve ou Erve. 

2o. Atacini, peuple dont la position topo- 
graphique est peu connue. Quelques auteurs 
assuroîil que la rivière d’Aude s’appelait Alan* 
en langue celtique. D’Am ilie appelle Narbonne 
Civitas Atacinarum ; mais Diou assure que le 
Nârbonnais éiait habité par les Bebryces. 

' ni. Aftuarii. Le pays qu’ils habitaient con- 
servait du temps de Charles - le - Chauve , le 
* nom cl ’ Attuarionim PtftfT/syilest aussi désigné 
dans lès anciennes chartes sous les noms de 
Pagtts- Âitoariornrn , Jlalouhrioruni, A/hoa- 
riér/sis : ce peuple, est appelé par Tacite Cfia- 
suarii , par Plolomée , Casiiores , par Strabon , 
Chaivari}. Ce p.Tvs était situé entre les Eduens 
et 1<*S LingOns.- La ville d’Antua ; aujourd’hui 
détruite, en était la capitale. Autrcy le fut 
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flans lu suite suivant le président Bouhicr. 
Dijon fut bâti dans ce pays. 

2i. Aulerci Brannovices , dans le Charo- 
Jais et le Maçonnais. JLes Aulcrces étaient un 
peuple nombreux divisé en plusieurs cites. 
Les Brannovices habitaient entre la Saône et 
Je Doubs : on ne connaît pas leur capitale. 

a3. Aulerci Cenomani , Je Maine. César 
et Tite-Live font mention des Cénomans avec 
le nom d Aulertcs. Leur capitale était appelée 
Suindinum , le Mans. 

24. Aulera Diablintes , entre le Mans et 
le pays occupe par les Arviens. On ne con- • 
naît pas leur capitale. • jK 

2j. Aulerci h-Lurones , le pays d’Evreux ; 
leur capitale était Mediolunutn Aulercum. 

26. Aurel iani , les Orléanais. Ils habitent 
pntre l’Auxerrois, les Garantes , les Biluriges 

et les Sénonais. Leur capitale se nommait 
Geuaburn: Aurélien lui donna le nom d’Or- 
léans. 

27. Autissiodorum , l’Auxerrois. Les ha- 
bituas de cette cité occupaient la partie 
orientale du Sénonais dont ils dépendaient. < 
L’itinéraire d’Antouin fait mention dans cette 
cité deBrivndurum, Briare ; Massavp ou Mesva , 
Me\e, Couda le, Cône, Chora, placée parPasu- 
mot à Ville -Auxerre au-dessus de Saint- 
Moré-sur-Cure. 


INTRODUCTION. l'J 

; B: 

i ■ * /• , 

28. BajoCasses , peuple du Bessein. Ils 
avaient Bayeux pour capitale. 

29. Bebryces. Le P. Jacques Martin parle 
ainsi des Bebryces : Peuple qui forma un 
royaume de l’ancienne celtique dont Nar- 
bonne était la capitale, et qui s’étendait jus- 
qu’aux Pyrénées. 

50. Belaci. Peuple inconnu qui habitait 
dans les Alpes-Cottiennes. 

51. Bituriges , Cubi. Les Bituriges for- 
mèrent long-temps la pluspüissante république 
des Celtiques. Ils se divisèrent en debx cités; les 
Bi turiges-Vibisciens qui occupaient ce qu’on ap- 
pelle aujourd’hui la Guienne propre , elles Bilu- 
riges Cubi qui restèrent dans le Bcrri où 
leur nom s’est conservé. La capitale des Bi- 
turiges -Cubi portait le nom d 'Avaricum , 
Bourges. 

32. Bituriges Vivisci. Ils occupaient les 
rives de la Gnronne vers son embouchure, 
entre le Périgord , l’Océan et !e Médoc. 

35. Bodiontici , cité des Allobroges; Die 
en Dauphiné était leur capitale. Ils faisaient 
partie des Voconces. 

34- Boii Celtœ , dans le voisinage des Heî- 
véliens. Les Boiens formèrent plusieurs cités 
dans les Celtiques ; la première fit partie de 
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l’armé® celle , -qui s’empara de l’Ombrie et 
de l’Ëtrurie, l’an 564 de Rome. 

55. Boù Œduenses. Colonie des Boiens 
helvétiques. César la place euire la Loire et 
l’Ailier ; Moulins fut sa capitale. - 

36. Brannovii dans le Beaujolais et le Briq- 
uais. Sanson place ce peuple dans le Ma- 
çonnais et dans la Bresse. Brandon, Brjncio- 
dunum , pourrait bien être un lieu habité au- 
trefois par les Brannpviens. Vigenère , Ortelius 
et les traducteurs de César leur donne pour 
capitale Briançon dans le Haut-Dauphiné. 

37 . Brigiani, Les Brigians avaient pour 
capitale Brigantio , Briançon. D’Anvillc re- 
marque qu® deux villes portaient ce nom ; 
l’une dans les Hautes Alpes , l’autre auprès du 
Var. 

38. Burgagiates , cité du. Vivarais dont la 
capitale fut la ville du bourg Saint-Andéol.- 


tr . . . ’ ' „ * • * 

3g. Cadurci , Caoursin Querei. On donne 
pour voisins aux Caursins, le Rouergue , les 
iNictiobriges et l’Agenois. Ils étaient un des 
quatorze peuples qui habitaient entre la Loire 
et la Garonne, 

40 . Camalulici. Leur capitale était Ratna- 
tuelle. Ils habitaient sur la côte de la Médi- 
tcrranelle , et obéissaient aux Sueltcri. 
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4 1. Cambolectri , dans l’Angoumois. On 
distingue deux cités celtiques de ce nom ; 
le surnom de l’un était Agesinates, celui de 
l’autre Atlantici. Les premiers devaient être 
voisins des Agcginates : on ne connaît pas la 
position des seconds. Longuerue a pensé que 
les Cambolectri Agesinates occupaient l’An- 
goumois, et qu’ils étaient les mêmes quç les 
Encolismenses. 

42. Cornutæ , Pays Chartraiu. Cette répu- 
blique avait pour limites la Seine et la Loire. 
L’Orléanais , le Vendomois et les Durocasses 
y étaient renfermés ; sa capitale était Autri- 
cum , Chartres. 

43 . Caturiges , cité des Allobroges 5 leur 
capitale était Caturigo Magus , Chorges , ville 
ruinée entre Embrun et Gap ; dans cette 
cité se trouvaient les villes de Vapmcum et 
de Alahonte. 

44. Cavares. Leur capitale était Carpentras. 
Ils occupaient l’espace qui se trouve entre 
le Rhône, la Durance, les Tricastins et les 
Voconces : cette république se divisa en quatre 
cités , Avignon , Carpentras , Cavaillon et 

' Orange. 

45. Cen trônes, cité des Allobroges ; leur 
capitale était Moutier en Tarantaise. Quelques 
auteurs nomment les Centrons , Acitavones. 

46. Colonia equestris, canton de l’Hel- 
vétie entre le mont Jura et le lac Léman ; 



3o HIST. DE ÏJR. , IM PARTIE, 
sa capite^e était Nyon. Cç pays avec le pays 
d Orbe , forma le second des quatre canton* 
de ^elvéïie. , 

47» Çoytmanis, cité voisine de Marseille 
entre les Çaniatulici , les Analii et les Salyens. 
On ne .connaît pas leur capitale. 

48 . Corisopiii. Ils occupaient le pays dont 
Quimper est aujourd’hui la capitale. César 
n a pas fait mention de ce .peuple , parce 
<jue vraisemblablement il faisait partie des 
Osismiens. * ,é • -< 

49* Cularo , cité des Allobroges, aujour- 
d'hui connue sous le nom de vallée de G rais i- 
vaudan ; sa capitale était Cularon, à laquelle 
.Gratien donna le nom de Gralianopois , Gre- 
noble. Quelques savans ont placé Cularon 
dans Je territoire de Voconces. 

5o. Çuriosolüæ , citédes Armoriques dans 
les environs de Rennes -, leur capitale était 
Corsqu. Res Curiosolites habitaient entre les 
Rhedones , les Abrincatui , les Osismiens et 
-Jçs ^appètes, - ■ dlfo A * • • ' 

. . • ' .„>'ï i . ' . 



5i. Destituâtes, cité des Allobroges entre 
Ja Durance et le pays des Cavares ; leur ca- 
pitale n’est pas connue. Us habitaient entre 
les Ombranici dont, ils étaient séparés par le 
Rhône , les Salyes et les Anatilii. 
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r5a. Durocasses, pays de Dreux. César ne 
faU pas mention de ectte cité, il se contente 
d assurer que les Druides s’assemblaient au 
pays Chartrain; on sait que ces assemblées 
se tenaient dans le canton des Durocasses. 


E. 
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53. Ebredunenses , cité des Allobroges ; 
leur capitale était Ebredunum ou Ebrodu- 
num, Embrun, métropole des Alpes maritimes. 

54. Ectini ou Eyiini, cité des Allobroges. 
Sanson regarde comme leur capitale le vil- 
lage d’Anot auprès de Glandeves. 

55. Eguituri. Bouche les place en Pro- 
vence auprès du fort Guillaume ; d’Anvi lie 
assigne ce canton aux Gallites. 

56. Eleutheri Cadurci, habitans d’une partie 
du Quercy. On- n est pas d’accord sur le pays 
Habite par les Eleuctères du Quercy. Les uns 
ont pense qu’au beu d’Eleutheri, il fallait lire 
Helvn , parce que le Vivarais ou les Helviens 
touchaient aux Arverncs , d’autres ont cru 
devoir entendre Rutheni au lieu d’Eleucteri • 
mais ces conjectures ne sont pas fondées, les 
Helvn et les Ruthènes sont des peuples connus 
et différons des EJeucthères. L’étymologie du 
mot Leuten que d’Annie substitue à celui 
dEleucten, Viendrait f ce qu’il conjecturé 

Luctcri «s, un des magnats du pays d’Oxel. 
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lodutmra que l’ou croit être le Puecli (l'Issola ; 
mais il n’était pas d’usage dans les Celtiques, 
que les cités prissent le nom de leurs chefs ; 
il paraît plus naturel de présumer avec Saus.ou 
que les Eleuthères du Quercy habitaient l’Al- 
«bigeois. D’Auville soutient que ce canton était 
le domicile des Rutheui provinciales. Peut- 
être les uns et les autres eu occupaient - ils 
chacun une portion. 

57. Essai , dans le voisinage du Maine. Ils 
avaient Alençon pour capitale. On croit que 
le pays de, Secs faisait partie de cette cité. 

5 i>. Essuhiani , cité des Allobroges dans 
la vallée de Barcelonettc sur les bords de la 
petite rivière. d’Lbayc qui tombe daus la 
Durance; cette cité était voisiue de celle des 
Edcnalcs et de celle des INemalones. 

* • • * -0 1 ’ 


5 q. Cabales , cité du Gévaudan. Gavouls 
en était autrefois la capitale , c’est Mendes 
aujourd’hui. Pline, César, Ptolomée et Strabon 
parlent de celte cité ; Pline cite parmi les 
bons fromages , ceux de Lcsysa et d.e Ga- 
balici Pugi. C’est sans doute celui du mont 
Losère et du Gévaudan où est celte mon- 
tagne, et dont les fromages conservent leur ré- 
putation. 

60. Cabales , Gabalum. Les anciennec no- 
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tJces des Gaules mettent Gabalum, Civitas 
Gabalina, Civitas Gabelluorum , sous la mé- 
tropole de Bourges. Les mémoires de l’aca- 
demie des inscripjions n’ont pas bien éclairci 
Cet article de géographie. 

61. Gallitœ , cité des Allobroges dans la 

Haute -Provence. Jacques Martin pense que 
leur capitale était la petite ville de Guillaume 
dans le diocèse de Senez. , * 

r . * ’ • ► v 

62. Garocelli, cité des Allobroges dans 
les Alpes ; leur capitale était Ocellum , Oui*. 

63 . Geneva , cité des Allobroges dans les 
environs du lac Lémpn. Le territoire des Ge- 
nevois touchait à celui des Helvétiens. Geneva, 
dit César, extremum oppidum Allobrogum est. 
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64. Han/des. César est le seul qui parle de 
ce peuple } il faisait partie de la colonie 
amenée par Arioviste daus le Sëquanais. On 
pe connaît pas leur capitale. 

65 . Helpetii Çe/lcp. Çésar rapporte que les 
Helvétiens étaient séparés des Germains par 
le Rhin, des . Séquauais par le mont Jura, 
des peuples Alpins par le Rhône, et par le 
Léman de la province romaine 5 celte démar- 
cation ne doit pas être exactement suivie , 
elle ne se concilie pas avec l’étendue de deux 
cent quarante milles en longueur et cent 

Tom. /, i re . part. 
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quatre-vingts en largeur que luidonne César. 
Lorsque ce général entra dans la Celtique , 
la domination des Helvétiens s’étendait sur 
douze villes et quatre cents bourgs divisés 
eh quatre, cantons désignés sous le nom de 
Tigurins , ©ï*be , Toygèhes et Ambrons; alors 
le territoire des •Helvétiens se serait étendu 
dans la Rhétie. Les limites de l ? Helvétie n’ont 
pas toujours été les mêmes, ou les géographes 
ne se sont pas accordés stir 'celles qu’ils léur 
donnaient : cette diversité de sentiment peut 
venir de ce qù’on ne s’est pas accordé sur 
les cités qui dépendaient de cette république 
comme tributaires ou comme alliées. On re- 
marque én effet que les voisins de l’Helvétie, 
tels que les Boiens , les Rauraq ues, les Latobriges 
prirent part aux expéditions des Helvétiens. 
L'armée des Helvétiens et de -leurs voisins 
contre lesquels combattit César, montait à 
trois cent cinquante-sept mille hommes, deu* 
cent soixante-trois mille Helvétienç , trente- 
six mille Thulingiens , quatorze mille Lato* 
briges , vingt-deux mille RaUraques, trente- 
deux mille Boîèns. h 

66. Heltfetii Linganes , colonie des Helvé- 
tiens dans le territoire des Lrngons ; on croit 
qu’elte occupait une partie de'la Champagne 
dans les environs des Riceis. 

67. HclviL Leur capitale était AlbaHelvio- 
r:im ,dans la suite Alba A i/gus ta /Viviers. 
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. 68. Insubres , dans le pays des Eduens. 
.César ne parle pas de cette cité. Tite-Liye 
nomme les Insubriens parmi les Celles qui 
•firent une irruption en Italie. La capitale des 
Insubriens était Mediphtnum Insubran/m ■, 
c’est aujourd’hui le village de Malain entre 
Alèze et Dijon. Mém. de VAcad. des inscrip. 
tom. 28. . ■ 

69. Irrü, cité des Allobroges. Massei l’a 
placée dans la vallée d'Uraltre on d’iraître 
dans les Alpes. 





L. 
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70. Latobriges, peuple allié des Helvétiens. 
Quelques critiques les ont placés à Lauzanne, 
d’autres dans le Valais ,, d’autres dans le Klet- 
gaw. Le géographe Sansou pense qa’ils habir 
taient dans le Brisgaw. 

71. Lebetii ou 1 Ab ici , cité des Allobroges 

dans les Alpes ; leur capitale était Suze ou 
Verceil. .. , ► 

, 7a. Lemovices Armoriccmi. Sanson pensa 
qu’au lieu de-Lemovices il faut dire Leonices , 
et que ce peuple habitait aux environs de Saint- 
Pol-de-Léon ; mais César nous apprend que 
cette région- était occupée par les Ossimiens. 


3 - 
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73. Lepontii, cité des Allobroges daus la 
Haute-Provence, entre Aix et les Alpes; leur 
métropole s’appelait Oscula. Sanson place ce 
peuple dans les environs du lac Majeur , et 
pense qu Oscula ou Oscella, leur métropole, 
est aujourd’hui Domo d’Ossela. 

74. Lexovii , cité des Armoriques; leur 
capitale était Lisieux. 

' 75 . Libici. C’est le même peuple dont j’ai 
parlé sous le nom de Lebetii ; il formait deux 
cités; la capitale de l’une était Suzc, et de 
l’autre Verceil. 

76. Lingones ou Idncassi. La capitale de 
cette cité était Andemadunum qui prit dans 
la suite le nom de Langées. 

77. Lutcvani. Pline fait mention dans la 
Narbonnaise de Luteva : on lit' dans la table 
théodosienne , Loteva. La métropole des 
Lutevani est nommée dans la ' notice des 

.provinces des Gaules , Cinitas Lutcventium , 
c’est Lodève. 

M. - 

• • v * « 

M ! < > * '* * , . . . ' 

t 

78. Mandubii. Les Mandubiens avaient pour 
capitale la ville d’Alise, Alexia Mandubiorum, 
fameuse par le siège qu’elle soutint contre 
César. Celte ville bâtie vers les sources de la 
Seine n’existe plus aujourd’hui. 

79. Massilienses, Marseille. Ce peuple était 


f 
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encore connu sous le nom de Phocenses 

8o. Medulli, cilé des Allobroges dans la 
Savoie. D’Anville assure que les Médulli ha- 
bitaient entre la Tarentaise et la Savoie pro- 
prement dite ; les uns lui donnent pfcur 
métropole Miolans sur l’Isère, les autres Meul- 
lion en Provence, Medullio. 

Meldi, la Brie. C’était autrefois une vaste 
forêtappelée Brie gins Saltus. Ptolomée donne 
le nom de Latlnum à la métropole de. celte 
cité ; c’est aujourd’hui Meaux : ce peuple était 
encore nommé Veliacusses. . . . . • 

82. Melodunum , le territoire de Melun. 

83. Mem'mi , une des cités des Cavarcs. 
Pline donne ce nom aux habitans de la ville 
et du territoire de Carpentras. 

84. Hanneies , cité des. Armoriques. Elle 
était bornée par l’Anjou, le pays de Vannes, 
l’Océan et la Loire. Nantes en était la capitale , 
Ptolomée la nomme Namnetai. 

N. 

85. Nantuates. César rapporte que le Rhin 
prenant sa source chez’ les Lepontii , traverse 
ensuite le pays des Nantuates. Selon Strabon, 
les Naqtuates habitaient à la source du Rhin 
sur le mont Adule ; mais César devait être 
mieux instruit. Joseph Scaliger tourne en ri- 

s dicule ceux qui placent les Nantuates à Nan- 
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tua dans le Bugcy , et Martianus qui les place 

à Constance. 

86. N en? a font , peuple des Alpes dans la 
vallée de Barcclonette. 

> 67. Nementuri , peuple des Alpes dont la 
pos.tion est inconnue. Columelle désigne les * 
ÏSénienturcs par la poix qu'on recncillait dans 
leur pays. Pline les met au nombre de Ceux 
qu’ Auguste subjugua et n’en dit rien de plus. 

88. Nerusi ou Suelteri. Peuple qui habitait 
sur les côtes de la Méditerranée ; Vence était 
leur capitale. 

8g. Nifiobriges. César parle d’un roi des 
Niliobriges dont le père avait été déclaré 
ami du peuple romain; ce peuple est nommé 
par Pline , vintrobroge , et par Sidouius, 
s 4 po 11 imiris Niliobroge ; Strabon le place entre , 
les Petro-Corii et les Cadurci. Agen était sa 
capitale. * 

O. 

90. OratelH , cité des Alpes. Le P. Martin 
la place dans le canton où se trouve aujourd’hui 
le Pugel de Théniers. 

91. Osimii. Ce pays, dont Vorgamium était 
la métropole , aujourd’hui Saint*Pol-de-Léon, 
s’étendait efi Bretagne au bord de l’Océan. 

9a. Ovadiavi , cité des Alpes dont la posi- 
tion n’est pas déterminée. 
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y3. Oxibii. Fréjus était, selon Pline, la mé- 
tropole de celte cité. 

p. ; 

g4. Parisii. Leur capitale était Lutèce ; ils 
avaient fait partie de la cité des Sénonais , niais 
ils en étaient sépares à l’époque de César dans 
les Celtiques. 

g5. Petrocorii , cité du Périgord ; leur capi- 
tale était Vésunna. César en fait mention 
parmi les cités de la Celtique , et Auguste les 
comprit dans la Celtique Âquitaniquc. Le nom 
de Périgord paraît venir de celui de Petrocori. 

9 (y. Piciones ou Pictavii , le Poitou. La 
capitale de cette cité était Limonum, Poitiers. 
Les Pictones faisaient partie de la Celtique ; 
mais Auguste les plaça dans l’Aquitaniquc. 
Strabon rapporte que la Loire coulait entre les 
Piciones et les Kannctes ; il leur donne deux 
villes , Augustorum et Limonum. Vercen- 
gentorix se joignit aux Pictones pour com- 
battre les Romains. 



97. Rauraci, cité des Ilelvélicns; leur car 
pitale s’appelait en latin Augusla Rauracorum. 
On ne connaît pas son nom celtique. Sur 
l’emplacement de cette ancienne ville sont 
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aujourd’hui deux villages, Kaiser Augs et 
Basel Augst. 

98. Rhedones , cité des Armoriques dont 
Condate Rhedonum, Rennes, était la capitale. 
Les Rhedones avaient pour voisins à l’est 
les Aulertes, au sud les Nannèles , à l’ouest les 
enètes,elaunordrOcéan et les Abrincatuens. 

. 99' khutem . le Rouergue. Les Rhuténiens 
aidèrent les Eduens et les Arméniens dans 
leurs guerres conire les Romains. .Quintqà . 

» Fabius les attaqua l’an de Rome 63 i, vers 
le confluent de l’Isère et du Rhône. César les ' 
soumit entièrement. Leur capitale Rodez fut 
successivement appelée Ruteni , Segodimurii? 
Rectenorum et TJrbs Rutena. 

\ ' . ..i- ' '$è-' 

. >'#**• . 

U» 
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, I0 ° . Salassi, cité des Alpes dans le Val ' 

■dAostè. On ne connaît pas la capitale du 
canton de. Salasses. La ville d ’AugustaPrœ- 
toria, aujourd’hui Aoste, fut bâtie par le Con- 
sul Térenlios Varo. 

joh Saljes ou Saluii. Ce peuple habitait 
entre Je Rhône , le Var et la Méditerranée : il 
formait plusieurs cités : les Dédales au* en- 
virons d’Antibes , les Oxibiens aux environs 
de Fréjus, les Védianciens, dont Ja ville se 
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nommait Cemcnelicum , aujourd'hui Cimicz 
près de Nice , les Sullériens près de Dragui- 
gnan , les Avalici et les Analilii. Sur leur ter- 
ritoire fut bâtie Marseille par les Phocéens. 
Les Salyens ayant élé vaincus par les Romains , 
Sextus Calvinus fonda dans ce canton Aix , 
Aquœ Sextiæ. 

103. Santones , laSaintonge ; c’était ancienne- 
ment une république placée entre les Pictones 
et les Bituriges Vivisci , dont ils étaient séparés 
par la Garonne ; leur capitale s’appelait eu 
latin Mediolanum , c’est aujourd’hui Saintes. 

ao5. Sarni , cité des Alpes dont ignore la 
posi tion. 11 fut entièrement détruit par le consul 
Quintus Martius ,.1’an de Rome 655. 

104. Savinccites , cité des Alpes dont ou 
ignore la potion. Quelques - uns pensent que 
leur capitale était Savines, entre Embrun et 
Çhorges en Dauphiné. 

105. Seduni , cité des Helvétiens dont la 
métropole était Sion ; ils louchaient au pays 
a Orbe et aux Ambrons. 

106. Sedttsii, peuple dont on iguore la po- 
sition. Les Seduses étaient probablement une 
tribu d’une autre nation. Ptolomée parle des 
Sndénes , dont le nom approche de celui des 
Seduses , mais les Sudcnes habitaient dans la 
Germanie. 

107. Segulauni , cité des Allobroges , sur la 
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rive gauche du Rhône ; leur capitale était Va- 
lence. 

108. Segovii , cité des Alpes Cotiiennes^ 

Le père Martin crut qu’ils étaient les même» 
que Strabon a désigné sous le nom de Tricorü. 

Il leur donne pour métropole le village de 
Sygogcres. ** K 

109. Segusiani. Cette cité placée entre les 
Autunois, Edui , les Francs-Comtois , Sequanif 
les Allobroges , le Velay, Venauni', et l’Au- 
vergne , comprenait le Forez, le Lyonnais, 
le Beaujolais et la Bresse. César nous apprend 
que les Ségusiens dépendaient des Eduens : , 
Incllentéla Æduorum. Auguste les en rendit in- 
dépendans. Pline les appelle Segusiani Liber i. 

Leur capitale était Feurs-sur- Loire , Forum 
Segusianorum , d'où s’est formé dans la suite 

Je Pàgus Forensis , qui a donné le nom au t 
Foret. Munatius Plancus bâtit’ sur le territoire 
des Ségusiens la ville de Lyon. 

no. Segusiani ou Sigusini , cité dans les 
Alpes Cottienues. Ptolomée leur donne deux 
villes , Segusinura et Briganlium. Pline et Am- 
mien Marcellin appellent la capitale de cette 
cité Segusio; c’est aujourd’hui la ville de Suze. * ^ 
L’itinéraire d’Antonin marque cette ville sur 
la route de Milan à Vienne, en passant par 
les Alpes Cottiennes , où elle se trouve, il 
existait à Suzeunarcdc triomphe, sur lequel 
ou voyait inscrit les noms de quatorze peu- 
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pies , dont Coltius s’était formé un petit 
royaume qu’il soumit à Auguste, .en sorfcj que 
ce fut par les Alpes Cottiennes que les llo- 
rtràins commencèrent la conquête des pays 
voisins. L’inscription de l’arc de triomphe est 
conçue en ces termes : lmp. Cæsari Aug. 
diii F. pontifici maximo tribuni/ia potestate 
i5. Imp. i3. M. Julius Regis. don ni. F. Cof- 
tius prafeclus civilalum quœ subscriplcr. 
sunt Segoviorum, Segusinorum , Belacomm, 
Calurigum , Medullorum , Tebaviorum , Ada- 
natium , Sarincatium , Eggionorum ,Veami- 
niorum , V cnisûmorum , lriorum , Esubia- 
niorum , Oeadiarium , et cU ilales quœ sub eo 
præfeclo fuerunt. 

m. Senones , cité de la Celtique , vers l'em- 
bouchure de l’Yonne. Ce peuple est célèbre 
par lescolonies qu’il envoya au delà des Alpes, 
sous la conduite de Brennus et par le siège et 
la prise de Rome. Les Parisiens faisaient alors 
partie des Sénronais. César trous apprend que 
les Sénonais touchaient au territoire des Belges; 
leur capitale se nommait Agendium ou Age- 
dicum , Sens. 

n2. Senfii, cité des Alpes maritimes entre 
les Taurins et les Voconcesj leur capitale était 
Sanitium , Senez. *•' 

u 3. Sequani. Les Séquaniens, pour enlever 
aux Eduens les avantages que leur donnaient 
leur alliance avec les Romains, appelèrent à 
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leur secours Arioviste , qui leur euleva le tiers 
de lcÿcs terres pour les donner à ses spldats , 
venus de Germanie. La république Séquanaise 
était alors bornée à l’est par le Mont Jura, à 
l’ouest par les Lingons , an sud par les Brannovi- 
ces, e t au nord parles Vosges. SelouTacite les Sé- 
quaniens touchaient aux Eduens. Voy. M. Du- 
nod, Hist. de la prov. Seqqan. , imprim. à 
Dijon. Lacapitaledes Séquanais était V-esontio, 
Besançon. L’empereur Maxime lui donna le 
nom de Maxima Sequanorum. 


1 14. Suelrii , peuple des Alpes maritimes, 
entre Fréjus et Antibes. D’Anville, not.gall ., 

P- *" • * l 
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n 5 , Taurini. Ils confinaient à la Ligurie, 
au pays des Voconces ,'aux Sentii , et aux Se- 
gusinij capitale, Turin." 

1 16. Tebavii , cité des Alpes, dont la posi- 
tion n’est pas connue. On pense qu’ils habi- 
taient au confluent de l’Ubayc dans la Du- 
rance. 

117. Tigurini , une des cités qui formaient 
la confédération des Helvétiens. Le plus grand 
nombre des géographes leur donne Zurich 
pour capitale, d’autres le- contestent, fondés 
par des inscriptions nouvellement découvertes. 0 
Les uns assurent, les autres nient que Zurich 
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soit l’ancienne Tigurum , une des douze villes 
ibelvétiennes que les Heivétiens brûlèrent eux- 
mémes lorsqu’ils voulurent s’établir dans l’in- 
térieur de la Celtique. 

1 i8.Tohsa/es ou Tecto 5 ag'i;dans l’étendue 
de leur territoire se trouvaient les villes de 
Carcassône , de Béziers , de Cessaro et de Nar- 
bonne; leur capitale était Toulouse. 

119. Tornodorum, Tonnerre. Le territoire 
de cette cité s’étendait des confins del’Auxer- 
rois à ceux des -Mandubriens et des Lin- 
gons. 

120. Taygeni on Tugeni, une des cités qui 
formaient la confédération Helvétique ; sa ca- 
pitale était Zug ou Tzoug. Les Toygénicns 
étaient voisins des Latobriges et des Ambrons. 

lai. Triâmes, ci té des Allobroges; ils étaient 
bornés par le Valentinois , le Diois, le comtat 
Yeuaissin et le Rhône; leur capitale était Saint- 
Paul-trois-Châteaux. 

122. Tricassini , cité de la Celtique entre 
la Seine et la Marne; ce sont les T recasses de 
Pline et les Tricarii de Ptolomée. Une ancienne 
inscription rapportée par Gruter, fait men- 
tion de ce peuple. Ætœ memoriæ Aureli lJe- 
metri adjutori proce. Civitatis Senonum Tri- 
cassinorum Meidorum , Parisiorum et Civi- 
tatis Æduorum. Dans la suite on a dit Trcca 
•ou Treci, d’où vient le nom moderne de leur 
capitale , Troyes. 
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123 . Trîeorii, cité des Allobroges dont 1 » 
position u’est pas connue. . 

124 Triullati , cité des Alpes dont la po- 
sition n'est pas connue* Pline met ce, peuple 
au nombre de ceux qui furent subjuguésipar 
Auguste; le père Hardoin les place dans la 
Haute-Provence, vers le bourg d’Aloz. **v 

t a 5 . Tulingi , une des cités qui formaient 
la confédération helvélique.César place Jes Tur 
lingicns entre Jes Ranraques et les Latobrigess 
Persuadent Helvefii Rauracis TuHngis et 
J. a! abri gibus jinitimis , ut eodem usi consi- 
Ho , etc. 

126. Turones , Toürairie.T.uCain donneaux 
Turoni l’épithète d.e lnstabilcs : Insiûbiles 
luronos circonsita castra exe rcent. P toi ornée 
nomme lenrcapitale Ccesarodunwh. Elle prit 
dans lasuite.le nom du peuple dont elle était 
la métropole. Sulpice .Sévère et Grégoire de 
Tours la nomment Turoni. 

u. 

127. Ucerti, cité des Allobroges dans les 
Alpes. On croit que leur métropole était A 
l’endroit appelé aujourd’hui Bourg d’Oisans, 
entre Grenoble et Briançon. 

128. Umbracmi, peuple dont la position 
est incertaine. D’Anvillq les place dans le voi-> 
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sinagedes Cévcnnes, et Valois dans le Lau- 
raguais. - 

V. 

1 28. Vadicasses ,1e Valois. César place , ce 
peuple dans Je voisinage de Meaux et du Sois- 
sounais, ce qui détermine sa position. Cepen- 
dant Sansou et le père Bric! ont prétendu 
que les Vindicasses faisaient partie des Eduens; 
ils leur donnent pour capitale Noviodunum 
Æduorum ou Hivernum* , aujourd’hui Nevers , 
mais leur sentiment contraire à celui de César 
ne saurait être adopté. 

i5o. Vellani , le Velay , Velhivi , Vellauni. 
Ptolomée donne à ce peuple une ville nommée 
Ruesium ou Ruessum quelques-uns veulent 
que ce soit la même qu ' sinicicium ou Podium 
Puy en Velay. Cependant la ville de Vellava 
était, selon Grégoire de Tours, à quelque dis- 
tance d'Anicium. Les Vellani avaient peut- 
être deux métropoles. 

i5i . . yeUonodunum,Gàiinois, P agu s Vas- 
tinensis 5 sa capi laie était Cbâleau-Landon. 

i3t». Veneti, les Vénèles , cité des Armoriques. 
Ils habitaient la péninsule au-dessus des Nan- 
nètes. César appelle leur pays Vcnetia ; je dis 
leur pays , car il ne parle d’aucune de leurs 
villes. Ce général assure que les Venètes avaient 
un grand avantage sur toutes les cités des Ar- 
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moriques à cause de leur habileté dans la ma- 
rine; il ajoute que la plupart de leurs bour- 
gades se trouvant bâties aux extrémités de 
petites langues de terres avancées dans la 
mer, ou 11’en pouvait approcher ni par terre 
quand la mer était haute, ni par nier parce 
que la marée se retirant laissait les vaisseaux 
embarrassés dans la vase; celle situation est 
celle de plusieurs villes de Bretagne , Vannes, 
Hennebon, Blavet, Quimperlay , Concarneau. 
La mer les baigne quand elle est haute , et les 
laisse à sec quand elle est basse. 

» 1 53 . Viewna ^LHobrogum , cité des Al- 

lobroges au bord du lihone. Strabon, Pom- 
ponius, Mêla , Plolomée, César, Pline et Vel- 
léius Paterculus, parlent de Vienne comme 
d’une ville considérable. Tibère y envoya une 
colonie nombreuse. Claude y établit un sénat 
d’où elle prit le nom de Sénatorienne. Ou 
voit dans la plaine en sortant de Vienne pour 
aller à Valence un monument qui mérite l’at- 
tention, des curieux, c’est une pyramide élevée 
sur un massif en grandes pierres dures qu’on 
tire aujourd’hui descarrières du Rugey. Cette 
fondation supporte un corps d’architecture 
carré dont chaque angle est orné d’une co- 
lonne engagée, et chaque face est percée d’une 
arcade; les murs couronnés d’un entablement 
peu correct, supportent la pyramide dont la 
hauteur est d’environ quarante-deux pieds ; 
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on ne sait pas en l’houucur de qui ce monu- 
meu fui érigé. 

154. Vocontii ou Sngion/ii. Nation puis- 
sante, connue par le passage d’Annibal dans 
leur pays. Les VoconcfLs habitaient cuire les T ri- 
castius el les Tricorii, c'est ce que uous apprend 
la route d’Artmhal décrite par Lite - Live : 

Qtwm jiim Alpes peteret , non rectâ rtg.one 
lier instilni/ sed ad / aemim in l'riciistinos 
Jlexit . Inde per extremam orum Vocunciornm r v 

agri , retendit in tricorios. Suabou assure que 
les Voconces avaiènt deux capitales, Vosio , *• '* 
Vaison, ci Luci/s A i/gnsti, le Luc. Pompouins, 

Mêla et Ploloniée ne nommeut qu’une de ces 
capitales , V asio Voconliorum , ou Civitas Va- 
sior/tm. 

155. Vnlere. C’était une des plus puissantes 
nations critiques; elle était bornée à l’est par S 
le RbéincS à l’ouest pâr Ja Garonne, au sud 

par la Méditerranée ,*• et au nord par les mou- 
tagnes des CévenneS. Les Volsques se divisaient 
eu Volsques Teetosages nu Touloùsins , ej 
V olsques Arét uniiques. Les principales .villes 
des Volsques A récomiques étaient Narbonne , 
Nar/jo , Unscino , capitale du Roussillon, 

. Agotha, Agdesur l’Hcraut, NemauSeè, N fmes, 

,* Bit CTree Septinnjrnm. Béziers. Magnelone , sur 
le territoire de laquelle on bùiit Montpellier. 

i3ô. Vulgienses, cité qui fais;il partie da 
• Tom. I , t re . part. A 
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peuple Tricqrieü. Pline donne pour capitale 
de ccuecilé AplaJulia ; c’est aujourd’hui Api. 
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1. Auscii , le pays dont Audi est la capitale. 
On croit que les Sociales et peut-être quelques 
autres peuples de TAquitanique faisaient partie 
des Auseicns ; ils dépendaient anciennement 
eux-mêmes des Elusates : ce pays était borné 
par la Garonne, les Tarusatcs, les Commin- 
giehs et les INitiobriges. Cette limita ifou an- 
nonce que du temps de César les Elusates dont 
Auch était la capitale, se trouvaient dans le 
territoire des Auscii ainsi que les Lectorates , 
le pays de Leictourcs et les Garites , le comté 
de Game. 

s, ■ * ti B. s ' - • • . • <’ 7 ■ • 
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2 . Baneharnum , le liearn. Cette cité des 
Pyrénées éiaii située entre les Bigériones à l’estj 
les Larbelli à l'ouest , les Tasurates au nord , 
et les Pyréuces au sud. if v . ' * 

5. Bigeriones , le Bigorre. Tarba , Tarbes 
en était la capitale. Ou croit que les Tarnates 
et les Camponi en faisaient partie ; les Bigerions 

*>'. v . 
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avaient au sud les Pyrénées , au nord leS Ta- 
rusates, «t » Fouest les Elusaies. 

4. Boii aquitani , habituas du pays de Bneh 
entre Borde*»* et li ïori Le. Leur èabîtafe 
eta.t Cap de Buch. Tou, .es EoieflS ont 
figure dans la Celtique ç-ÿ Italie , en Grèce e* 
en Germanie, sortaient, au rapport du P. 
-lartin de ce pays de Buch qui .«aved- celui 
de Medoc, occupait la presqu’île formée par 
la Garonne et l’OcéaV; niais son témoignage 
ne saurait balancer celui de Tite-Li\>e qui dit 
positivement que ces Bniens habitaient dans 
les environs de l’Helvétic j* d’ailleurs lès bour- 
gades dont Cap de Buch était la métropole 
formaient un peuple si peu considérai* , qù’ou 
ne présumera jamais que les colonies des 
Boiens en soient sortis : ces Boiens étaient 
encore nommés Bcates. 


5. C tmponi, pays de Campan dans le Bigôrrc. 

6. Cocosales , Cocosa. Sa capitale déicr- 
miue la position de cette cité des Pyrénées 
dans Je voisinage de Salonicum, Sales, dont il est 
parlé dans l’itinéraire d’Antonin. 

-7 . Consueram, pays de Conserans, Cnnsnrani.. 
Ce peuple avait pour confins le territoire des 
Sardous à l’est, le pays de Goétanindes au 
nord , et les Pyrénées au sud. 

4 * 
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8. Com’enœ , pays de Comminges. Ce nom 
lui fut donné parce que Serlorius après son 
expédition d’Espagne y avait reuni son armée. 
Le pays de Comminges était borné à l’est par 
les Atacini, à l’ouest par les Bigerions, au sud 
par les Cousuerani , et au sud par les Auscii , 
sa capitale se nommait Couvcnæ. La situation 
de celte ville sur une montagne, lui fit donner 
le nom de Lugdunum Convenarum. Strabon 
et Ptolomée la désignent sous le nom de Con- 
venarum urbs Lugdunum. L’itinéraire d’An- 
tonin la place entre Acqs et Seiches à quarante- 
deux milles de Lescar et à soixante-neuf de 
Toulouse. Les notices lui donnèrent le qua- 
trième rang parmi les douze villes de la INo- 
vempopulauie; ayant été brûlée en 58a par 
l’armée de Gontran, les évêques se retirèrent à 
Saint- Bertrand. 

* " ^7 '•*: ' ‘T • 

E. ’ 




9. Elusates , Eluda. Cause , capitale des 
Elusates , dont parle César dans scs commen- 
taires , fut long-temps métropole de la Novem- 
populauie. La notice la place à cinq lieues de 
Condom, sept d’Auch , neuf de Bazas. Celle 
ville fut détruite par les Normands. Les Elu- 
sales habitaient entre les Sociales etlesAusciens. 

'■-* •• ÿfagsMh .. % 
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10. Garites. Les Gantes étaient placés entre 
les Eluates et les Auscii. Ils occupaient le pays 
de Gaure et les rives du Gers , Ægirsius. 

11. Garumni. On croit que c’était un dé- 
membrement des Tectosages ou Toulousains, 
depuis Saint-Bernard de Comminge$ jusqu’au 
diocèse de Rieux. Ils habitaient sur les deux 
rives de la Garonne , entre les Santones , les 
Petrpcorii , les Vocales et les Sebulfales.. Leur 
capitale est Bordeaux. 


ta. Lectorate , pays de Leictoure-On a cm 
qu'ils étaient voisins des Sociates , dont ils fai- 
saient partie avant que le pays de Soz fût uni 
aux Ausciens. D’Anville écrit Lnclorates. On 
lit dansGræter des inscriptions antiques trou- 
vées à Leictoure, dans une desquelles onlit:R.P. 
Lactorat > et dans une autre : Civil. Littoral. 
Cps lettres de cité et de république t désignent 
une ville libre. 


■ U 


à.' 
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| 5 . Mcduîi , pays de Mëdoc. Le poète Atr- 
zone est le premier qui parle de ce peuple. 
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Ce peuple habitait à l’embouchure de la Ga- 
ronne. Le Medulicus Pagus faisait partie des 
Biluriges Vivisques. ■ SS» 

p 

1 4- Preciani. Dans l’ordre où César les 
nomme , ils devaient se trouver entre les'Bige- 
riones et les Elusates. Sanson pense que les 
Preciani sont ceux du Bcarn , qui furent divisés 
en six cantons : Pa\i, Vieuilh, Oleron , Ossau , 
Navarreins et Ortès.. Ces cantons , çn langage 
du pays, étaient nommés Parsans , et ces Par-* 
sans pourraient venir de Preciani. 




i5. Sardonss , le R o u ssî 1 1 o n /fevi He 'fcapî - 
taie était Rusciuo, détruite par les Sarrasins 
dans le huitième siècle. II n’^n reste qu’une 
tour appelée Tor Roseiîfo, ou Tour de Rous- 
sillon. Cette tour est à deux milles de Pérpi- 
gnau; la position de cette tour est jÏYécisémcnC '» 
célle où placent Ruscino, *Pomponius, Mêlai 
Pline , Ptolomée, et l’itinéfuire d’Antonîn. 

ifi. Sociales. Leur capitale portait le nom 
de Soz. Us habitaient entre lès Auscieus et les 
Vocales. Crassus se rendit maître de leur cité, 
et passa ensuite chez les Vocaces leurs voisins. 
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17. Tarbelli. Leur capitale était j4quce, Tar- 
heUicœ , aujourd’hui Acqs , ou Dax. Lé peuple 
appelé îjybillate , était renfermé dans la cité 
des Tarbelles. 

iS. Tarusates. Ce peuple habitait entre les 
Tarbelles et les Ausciens; sa capitale était 
Tursau. Sauson , clans ses remarques sur la 
carte de I’ancienue Celtique , observe qti on ne 
dispute presque plus aujourdhui que le pays 
des Tarusales ne soit le Tursau. Aire , ^ 4turrum 
est la capitale du Tursau. 

19. Tomates, peuple des Pyrénées, dans 
le voisinage des BigerioOS. Ils habitaient le pay s 
de Toumay Sur l’Arroz , auprès de Sainl- 
Palais. 

y. 

20. VasaiC. Peuple des Pyrénées , que le 
P. Martin appelle Vascones , Gascons. On les 
nomme encore Vascei. Lés YaScones étaient 
originaires d’Espagne. Pline appelle V asconurn 
Salins un canton de la basse-Navarre, ou du 
Guipuscoa. 

21. Vasaies ou Vocales. Basas était leur 
capitale. Ptôlomée les nomme Vasarii. Ptolo- 
rnéc place les Vasates au sud des Itiobriges*,' 
et .Scaliger dans les landes de Bordeaux. 
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« 

Princes francs dont les historiens romains 
« Jont mention avant que les Francs fussent 
*. ^ établis dans les Celtiques. 

« 

Athée ciGennebaud, owGennibaude. 

L’orateur Mnramcrtin parle de ces deux 
princes à l’occasion de la victoire remportée ; 
sur eux par Maximien Hercules. 

—» *g.' ^ A ‘ ' > ’ 'H ■* i. • 

Ascaric et Ragaise. 

^ ' * rjf. A* « JJ 1 * 

* ^ * •* v * IJ £ J* * 

Ils étaient à la tète des Francs, lorsqu’eu 3o6 
ils furent battus par Constantin à Vindich ou 
Vindonisse. Eu mène et Nazaire parlent de cette 
expédition. 

\ . sit ’f&SP' 4 ' t* . 

Nebiogaste I. 

<i hIuiQà ** .• i .Jfl -ara»; * i • 

Ce prince était à la tctedesFrancs Chnrmnves 
lorsqu’ils firent la guerre à l’Empereur Julien. 
Eunapius uous a transmis le récit de celte 
expédition. 

Nebiogaste II. 

Ce prince succéda à son pere par la protec- 
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tion de l’empereur Julien , c’est tout ce qu'on 
sait de son régné. 

* . • ■ 

M Ali A R IC. 

■ -x 

Ce prince régnait sur les Francs sous l’em- 
pire de l’empereur Constance. 

.-■'r » . 

. Mallobaude. 

• / ■ ,• T ; • . . . . v... . •>. 

i » * * » . . 

Il virait sous l’empire de Valentinien et de 
Gratieu ; Eluvie, dans le second livre de sa 
.Germanie , parle d’unr combat qu’il donna 
contre les Allemands. 

s : ' *•!. A • > v t .. 

» Gennebaude II , Marcomir et Suhnon. 

j • .«* • *'.*» A. v. • ...V- . 

L’existence de ces trois princes est constatée ’ 
par Sulpice Alexandre , cité par Grégoire de 
Tours ; ils régnaient sur les Francs sous l’em- 
pire de Gratieu. Ils firent la guerre à l’usur- 
pateur Maxime, ■ . - 

Francs qui se distinguèrent à la cour des 
empereurs et dans les armées romaines. 

», -n v ^ 

Bonit I. Une épltre de l’empereur Claude à 
Régalien , prouve que ce Franc servait dans 
la garde impériale. . , ; 4 ; ■> ’ 

Bonit. il servit avec distinction sous l’em- 


Digilized by Google 



» 




58 HIST. DEER. , ^. PARTIE, 
percur Constantin , daus la guerre contre Lici- 
nius. Amnzien Marcellien nous apprend que 
Silvain son 111s se revêtit de la pourpre impé- 
riale. 

Silvain j il fut maître de la milict^ous Cons- 
tance. Amm. Mil r ce U . 

Valion ou Balionservit avec distinction l’em- 
pereur Gratien, Le tyran Maxime l’ayant fait 
prisonnier, le fit brûler. S /.-Ambroise, épît. 56. 
Pompéien exerça à Antioche la charge de 


duc. Eustb». Citron. 




Laniogaii'e fut pourvu de lâ charge de tri- 
bun. Amm. MarceU i.. ¥ ‘ ^ 

Gaison fut promu au consulat, Zou liv. a» 
Gaison II fut comte des 'Largesses sous le 
règne d’Honorius ensuite maître des offices, 
et enfin maître de la miliçe. Code Théod . , 
liv. 7 et g. ... . «t* 

Carielon fut comte de» deux Germanie». 
Amm. MarceU. i s V. _ 
Teutomène fut Comte d«S domestiques. Va- 
lois ,Rer. Franc. y lib. \ } Amm. MarceU., 
hb. z S. . ■ » r , 

Ltttton et Mandion avaient la qualité de 
comtes. Amm. Marc . , liv. i5. 

Seniauque fut tribun avecValentinien. Amm. 
MarceU. , liv. a5. 

f Buinobode fat tribun. Scutariorum , Amm. 
MarceU. liv. 14 . 

Bappoüfut préfet de Rome. On trouve dans 


«l 
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le Code Théodosien une loi adressée à ce ma- 
gistrat suprême. 

Bantonou Bauton , maître de la milice sous 
Grade» ; Libauius et Zozitne en font le plus 
grand éloge. 

Edobèche ouEdobinche , général au service 
de Constantin. Zozime , lia. 6. 

Proculus parvint à la pourpre sous l'empe- 
reur Probus. 

Dagalaise fut maître de la milice sous l’em- 
pereur Julien. Amm. Marc., lia. 25. 


Consuls Romains. 


*■ 


545. 
35 1 . 
55 1 . 
353 . 
57t. 
385. 
584 » 
385. 
392. 

461. 


55o. 

355. 

56o. 


Procnlus II. 

Magnence , usurpateur de la pourpre. 

Gaisou. 

Didier. 

J E. , 



Flavius Marobaude If. 

Flavius Richomères. 

Banton. ■ * ' 

Arbogaste. ,, 

Dagalaiphe. 


Maîtres de la Milice. 




Mallobauide I. 

Silvain. 

Dagalaise. 
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365. Maiaric. ' ■!• 

578. Mallobaude II. » ... 

579 Banlon. . '1. a. « -, 

383. Merobaude, J ' 

3 q-2 . Arbogastc. « . y •’ /y -, 

410. Gaison. ... -, -*V- . * 

, »; . -V* ?.#! : • «•> • 

Comtes des Domestiques ou des Largesses. * 

374* Le duc Pompéien. v' . 

Evagre, fils du duc Pompéien. 

34g. Magnence , commandant des gardes. 

555. Le duc Teutomere. 

Le comte Luton. * 

Le crmte Mandion, * ' 

358. Carieton , comte des deux Germanies. 

36o. Dagalaiphe. 

. 879. Banton. 

583. Valion. ** . 

4o6. Le duc Ecfdbèche. 

4>o. Gaison. 

. .'V* 1^. l.i * 

Auteurs qui ont parlé des Francs avant Gré- 
goire de .Toupet, . 

Ammien Marcellin , historien grec qni écri- 
vit son histoire à Rome j il parle des Francs sous 
les'règnes de Julien et dè Valentinien I w . 

Anonyme de RaOenne. On ne sait pas pré- 
cisément dans quel temps vécut l’auteur de cet 
.ouvrage ; mais en faisant attention que dans * * 
sas livres 4 et 5 il nomme Francia Rhinencis t 
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les pays connus clans les temps antérieurs sous 
le nom de Belgique ; ou juge qu'il a dù écrire 
son ouvrage après l’élablissement des Francs ù 
la gauche du Rhin; il défigure souvenues noms, 
mais il parle au long des Francs wdu pays 
qu’ils occupaient. 

yiurelius Victor vivait dans le quatrième 
siècle sous l’empire de Constance; il fut nommé 
gouverneur de la seconde Pannonie, et consul 
en 36g : on croit que ce qui nous reste de son 
histoire n’est que l’abrégé d’une histoire plus 
détaillée; on trouve dans cet épitçme quelques 
traits concernant les excursions des Francs 
dans les Celtiques et les révoltes de Magnence, 
de Silvain et d’Arbogaste. 

Claudicn , poète latin. 11 vivait sous les em- 
pereurs Arcadius et Honorius qui lui firent 
ériger une statue sur la place Trajaue. Il com- 
posa un poème en l’honneur de Stilicon ; 
deux livres de satires contre Rufin , un poème 
sur le consulat d’Honorius et un ouvrage in- 
titulé \' Enlèvement de Proserpine. Dans ces 
poésies il parle assez fréquemment des Francs 
et surtout des rois Genuobaude II , Marcotnir 
et Sunuon ; .mais l’alteation du poète est de 
tenir toujours ces princes prosternés aux pieds 
des empereurs ou des généraux romains; il 
présente les Celtes , les .Germains et les Francs 
comme des hommes cruels et. féroces. 

Code Théodosien. Dans la partie de cet ou- 
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vrage imprimée dans le premier volume du 
bénédictin Bouquet, page 5<*5, qui commence 
à l’an 5i5 et finit à l’an 44^, ou trouve une 
foule d’iudkatioqs louchant les charges rem* 
pliesparlfl^fr'rancsà Rome et dans tes Celtiques. 

Epiphane le Scholastique , vivait sous le roi 
d’itaiie Théodoric ; il traduisit , à la prière de 
Cassiodore , les histoires ecclésiastiques deSo- 
, craie, de Zozomènc et de Théodorcl et zi’en. 
composa qu’un seul corps d’histoire en douze 
livres. 11 en fit dans la suite un abrégé intitulé 
Histoire tripqr/i/e • il y parle souvent des 
Celtes et des j Francs. 

Eurnènes, Eumenius , professa long-temps 
la rhétorique à Autun, sa patrie. Cet orateur est 
un de ceux qui ont le plus grièvement blessé. .. 
la vérité et les maximes de la morale par scs 
basses adulations. Ses panégyriques servent à . • 
constater quelques faits tels que les courses l» • -s 
des Francs dans l’Aie, l’Afrique, la Sicile, 

. l’Espagne; mais ils sont très-suspects lorsqu'il * 
s’agit d’apprécier le caractère de ce peuple. 
Eurnènes vivait dans le quatrième siècle du. 
temps de Constance Chlore et de Constantin. f. 

Erwode , magnus f elix Ennodius. iNous 
avons de lui un panégyrique de Théodoric, •. 

• des lettres , des épigrammes et d’antres opus- 
cules. Il vivait dans le cinquième siècle et 
T au commencement du sixième. [W-* *■ 

Eunapius , natif de Sardes en Lydie, vivait 

• -m * . 


% 
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«lans Je quatrième siècle sous l’empire de Va- 
lentinien- il était professeur d’éloquence, mé- 
decin et liistorien ; il a cent la vie de Libanais 
et de quelques autres philosophes^ et l’histoire 
des Césars dont Suidas nous a conserve quelques 
fragmens. Ce qu’il rapporte des Francs fait 
honneur à leur caractère et à celui de l’empe- 
reur Julien qui n’abusa pas de sa victoire sur ce 
peuple comme l’avait fait Constantin. 

Eu sèbe Pamphile , évéque de Césarce , un 
des plus sa va ns personnages de son temps. 
Parmi beaucoup d’autres ouvrages , il composa 
une chronique depuis Adam jusqu’à la ving^| 
lièmo année de l’empire de Constantin; il y 
fait mention de l'irruption dans leS Celtiques/, 
des Francs', des Bourguignons et des Alle- 
mands", qui furent chassés de ces provinces , 
en 277 , par Probus. Eusèbe date les années 
du règne des empereurs , parles Olympiades. 

Eutràpe , historien latin, né en Aquitaine. 
On croit qu’il fut sénateur, parce qu’à la tête 
de son histoire romaine , son nom est accom- 
pagné du titre de C/arissime qui ne se donnait 
qu’aux sénateurs dans le quatrième siècle. Son 
histoire romaine a été retouchée par plusieurs 
mains : on y a ajouté un supplément. Én par- 
lant de l'expédition de l’empereur Probus , il ? 
ne désigne pas quels furent les barbares que 
ce prince chassa des Celtiques. 11 rapporte 
succinctement la victoire de Constantin sur 
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les Francs; il parle avec un peu plus de détail 
de la révolte de MaguenCe et des expéditions 
de Julien contre les Germains en général , 
sans désigner ceux des peu pies Germains coni 1 e 
lesquels Julien combattit. Dans les 9 et 10 e 
livres , se trouve l’incursion des Francs cl des 
Saxons sur les cdtcs de la Celtique et de la 
Grande-Bretagne ; on y voit assez au long la 
révolte de Cirausect les infidélités qui l’avaient 
occasionnée. 

Fastes consulaires. On connaît cet ouvrage 
par ce qu’en dit Grégoire de Tours, liv. 2. AJ;, 
son histoire, en parlant de Ricimer qui fut ^ 
çousul en 584. C’était vraisemblablement une 
chronique qui contenait la suite des consuls 
et quelques faits principaux. 

Idace,Jdacius , évêque espagnol dans le cin- 
quième siècle; il laissa une chronique qui 
commence à la première année de l’empire 
de Théodose et linit en 467 sous le règne de 
Léon. 11 fut témoin des faits recuriliis par 
lui: il parla de l’expédition d’Aétius contre 
les Francs sans nommer le général qui com- 
mandait ce peuple, lorsqti’Aétius le défit en 4°8. 

Isidore le jeune . pour le distinguer d' /si ,'ore 
de Cordoue, était fils de Severien, gouverneur 
de Carthagène ; sa mère sc nnmniaii Théodora ; 
il était frère de Saint -Léaudre , évêque de 
Séville, auquel il succéda : il mourut en 
Les vingt livres de ce prélat sur l’origine des 
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peuples , se sentent des préjugés de son, 
temps , où les étymologies hasardées étaient à 
la mode. 11 dérive jle nom des ii rancs de 
Francus , et celui des Bourguignons de 
Burgus. 

Jérôme (67.) a composé unechronique qui 
sert de continuation à celle d'Eusèbe ; elle va 
jusqu’à l’année 377 et a été continuée par saint 
Marcellin. Saint Jérôme, à l’exemple d’Eusèbe, 
date les années par les Olympiades ; il place 
à l’an 375 l’arrivée des Bourguignons sur le 
Rhin. 11 est dit dans celte chronique, à l’an 375: 
Saxo nés cœsi Drusionein regione Francorum ; 
ce qui serait difficile à comprendre, à moins 
d’admettre qu’un pays nommé Druso était 
occupé par une colonie de Francs. 

Jornandes ou plutôt Jordanus, était Goth 
d’origine. Sigibert , mal informe, l’a dit évêque; 
il était vraisemblablement moine à Ravenne ; 
c’est à peu près tout ce qu’on sait de lui. il 
nous a laissé deux ouvrages, l’histoire des Golhs 
et un traité de la succession des royaumes; 
c’est assurément un mauvais écrivain ; mais 
ses ouvrages , utiles faute d’autres , nous ins- 
truisent de l’origine des Golhs et de plusieurs 
autres peuples qui sortirent du INord pour inon- 
der l’empire romain. Ce qu’il dit touchant les 
Francs qui furent défaits par Aëtius, ou qui 

Tom. I , i re . part. ' 5 
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se trouvèrent dans l’armée que le général ro- 
main conduisit contre Attila, parait sincère et 
exempt de partialité. 

Libanius , professeur d’éloquence dans le, i 
quatrième siècle. Julien lui témoigna beaucoup 
de confiance : on croit que conjointement avec 
Priscus , il travailla aux ouvrages de ce prince 
contre la religion chrétienne. Le caractère de 
cet orateur était franc et noble. Julien, irrité 
contre les magistrats d’Antioche, les menaçait 
d’un traitement rigoureux. Libanius défendit 
ses concitoyens en présence de l’empereur 
avec une liberté courageuse. Un homme pour 
qui ce ton ferme était sans doute nouveau , lui. 
dit : « Orateur , tu es bien proche de l’Oronle, 
pour parler si hardiment. » Libauius, le re- 
gardant avec dédain , répondit : « Courtisan , 
ta menace ne peut que déshonorer le maître que 
tu voudrais me faire craindre. » Libanius, dans 
sa troisième oraison, parle des Francs comme 
d’une nation celtique à laquelle les Romains 
donnaient le nom de Fraction Fzanci,ii cause 
de leur manière de faire la guerre; il loue la 
fidélité avec laquelle les Francs gardaient leurs 
promesses, quoique ces, promesses ne fussent 
pas accompagnées de sermens. 11 remarque 
dans sa dixième oraisou , en parlant d une ior- 
teresse dont quelques Francs s'étaient, emparés, 
que ceux de cette nation se battaient au milieu 
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des neiges comme dans la plus belle saison , 
et que J ulieu ayant fait mille Francs prisonniers, 
les envoya à l'empereur Constance qui les plaça 
dans ses gardes. 

Mammertin (Claude ) , élevé au consulat par 
l’empereur Julien eu. 56a. Pour remercier ce 
, priuce , il prononça eu sa présence un panégy- 
rique latin qui est parvenu jusqu’à nous. 11 y 
a quelque apparence que cet orateur forma une 
école à Trêves, séjour ordinaire des empereurs 
lorsqu’ils résidaient dans les Celtiques. Il parle 
assez au long des rois Athée et Genaubaude. 

Le comte Marcellin, né dans l’iilirie et mort 
vers l’an 557 . 11 avait été secrétaire de Julien. 
Nous avons de lui une chronique qui com-* 
mcnceen 379, et finit en 534. 

Nazaire , orateur celte. Etait -il de Trêves , 
d’Aquitaine ou de Provence? c’est de quoi 
les savans ne sont pas d’accord. Les idées qu’il 
donne des Francs contre lesquels Constantin 
faisait la guerre , se ressentent du projet qu’avait 
le panégv l iste de faire sa cour à l’empereur. 

N otice des dignités deV empire. Cet ouvrage, 
^quoique destiné à désigner simplement les offi- 
ciers établis pour le gouvernernenl.civil, four- 
nit cependant une preuve, qu’avant l’établis- 
sement des Francs chez les Celtes, les empe- 
reurs romains avaient placé des colonies de 
ce peuple dans plusieurs provinces celtiques . 

5 • • • 
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qui manquaient de cultivateurs. Une colonie 
de Francs -Lætes. était cautonnée auprès de* 
Rennes. 

Orose (Paul ), prêtre de Tarragone , vivait 
dans le cinquième siècle. 11 a écrit un abrégé 
d’histoire en sept livres r depuis Adam jusqu’à 
Tan 4*6 de l’ère vulgaire ; c’est daus le sep- 
tième seulement qu’il commence à parler des 
Francs et des Bourguignons* Grégoire de 
Tours a profité d'une partie de ce qu’avait 
rapporté Orose . ce qui ne doit pas empêcher 
de le consulter. Orose rend justice à ceS deux 
peuples ; il assure qu’ils vivaient avec les na-, 
tnrels du pays dans lequel ils étaient établis j 
plutôt en frères qu’en couquérans. 

Pacatus. Plusieurs écrivains ont porté e<J 
nom dans les quatrième et cinquième siècles : 
celui dont je parle vivait sous l’empire de 
Gratien. Il se montre ennemi du tyran Maxime, 
auquel il reproche ses Cruautés envers Mero- 
bande , Vallon et quelques autres chefs de* 
Francs qu’il avait fait périr dans les fiammes* 

Pline , qui vivait sous l’empire de Vespasien , 
ne pouvait parler des Francs qui n’étaient pas 
encore connus sous ce nom; mais ce qu’il 
rapporte dans son Histoire naturelle , liv. 4 , 
chap. 14 ? des peuples Bourguignons et Ven- 
dais qui habitaient la Germanie , peut servir à 
découvrir l’origine 8es Francs et leurs diverses 
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Transmigrations dans plusieurs contrées de la 
Germanie , depuis leur sortie des Celtiques 
jusqu’à leur retour dans leur ancienne patrie. 

Procope , historien, natif de Césarée en Pa- 
lestine , fut secrétaire de Bélisaire et l’accom- 
pagna dans toutes ses expéditions. Dans son 
histoire, pleine de faits curieux et vrais, il peint 
le caractère de toutes les nations qui envahi- 
rent l’Empire romain. 

Prosper (Si .) , né en Aquitaine. Nous avons 
de lui un grand nombre d’ouvrages, parmi 
lesquels on distingue une chronique depuis 
Adam jusqu’au règne de Valentinien II J , en 
455 ; elle peut être regardée comme une suite 
de la chronique d’Eusèbe. 

Prosper Tyron. On ne sait pas précisément 
dans quel temps vivait cet historien. Nous 
avons de lui une chronique insérée dans la 
collection des historiens de France, tom. 1 . Si 
Prosper Tyron vécut dapsle cinquième siècle , 
comme on le croit communément r il serait 
le premier dont les écrits feraient mention: 
du règne de Priant , fixé à l’an 38a , et de celui 
de Pharamond,àl’an 4 ^ 0 . Mais cet auteur, sui- 
vant plusieurs critiques , n’écrivait que dans 
le huitième siècle. En effet, Rivet , dans l’his- 
toire littéraire des Gaules , assure que son nom 
ne fut connu que vers le temps où vivait le 
vénérable Bède*. Cette chronique de Prosper 
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Tyron a beaucoup de conformité avec celle 
de Prospcr d’Aquitaine ; mais les articles qui 
concernent Priam et Pharamond paraissent 
à tous les savaus maladroitement intercalés 
dans l’ouvrage de Tjron, dans quel temps 
qu’il ait été écrit. ’ 

Pryscus, sophiste ou rhéteur, différent d’un 
philosophe de ce noin , qui vivait sous l’em- 
pereur Julien. Il fut employé en plusieurs 
légations par l’empereur Théodose le jeune. 
11 parle dans ses ouvrages d’un jeune prince 
franc qu’il avait vu à Rome. L’afl’ectation du 
rhéteur de n’exprimer ni le nom de ce jeune 
prince , ni celui de sou père , ni dff frère aîné, 
au préjudice duquel il obiiut la couronne des 
Francs, a donné lieu à diverses conjectures j 
les uns ont cru que c’était Clodion , d’autres, 
Mérovée , quelques - uns Childéric. Pryscus 
vivait dans le cinquième siècle. *» 

Prrw/us Prolu furus Prigeridns * Cet auteur 
est cité dans le second tivre de Grégoire de 
Tours. Dans l’extrait qu’en donne l’historien 
français , il est question de Théodose 11 , lors- 
qu'il éleva à l’empire Valerftinien ill , son 
cousin, encore enfant , et que de tyran Jean 
envoya Aélius chercher du secours chez les 
Huns ; ce qui annonce que Frigeridus vivait 
après l’an 4°9» pu squ 'il rapporte la prise de 
Rome par les Goths , le passage des Vandales 
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dans la Celtique , et le combat que leur livrè- 
rent les Francs en 406 . 

Salvien, prêtre de Marseille , quoiqu’il fût 
marié ; vivait dans le cinquième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont un Traité de la Pro- 
vidence divine et un pocrne sous le titre de 
Gubernatione Dei. 11 rend justice à l’hospitalité 
des Francs et à leurs autres bonnes qualités» 
L’énergie avec laquelle il déplorait les déréglc- 
mens de son temps, le fit nommer le Jércmie 
du cinquième siècle, il mourut à Marseille 
vers l’an 484 . 

Sidonius slppollinaris ( Caïus Sollius ) naqui r 
à Lyon au commencementdu cinquième siècle» 
11 devint évêque de Clermont en Auvergne, 
quoiqu’il fût marié. 11 comptait parmi ses an- 
cêtres des préfets du prétoire. Nous avons* de 
lui des poésies et des lettres dans lesquelles on 
chercherait en vain l’élégance de Virgile ou 
d’Horace» On lui reproche de l’afTcctation dan3 
ses allusions, un style obscur, dur et sec. Il 
veut peindre dans ses poésies des peuples dont 
il connaissait à peine le nom. Aussi les auteurs 
des systèmes la# plus opposés sur la mr.uièr» 
dont les Francs s’établirent dans les Celtiques, 
profitèrent des observations de Sidonius sur 
les Si cambres , les Bnictèrcs , les Alains, pour 
les appliquer aux Francs; d’où il arrive qü’on 
a beaucoup de peine à rentendrç , et que ses 
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écrits augmentent l’obscurité qui règne sur les 
premiers temps de la monarchie française. 

Socrate, historien grec, surnommé le scho- 
lastique, naquit vers l’an 58o. 11 entreprit de 
continuer l’Histoire ecclésiastique d’fiusèbe de 
Césaréej elle est divisée eu sept livres, com- 
mençant à l’an 3o6 et finissant en 43 q : on l’ac- 
cuse de n’èire pas exacte dans l’exposition des 
dogmes l’églisecalholique; mais Socrate n’é- 
t.mt pas homme d’église, devait peu connaître 
les matièrçs théologiques. Il parle très au long 
des Francs et des Bourguignons ; mais- setf 
raisonucmens manquent absolument de cri- 
tique. • , . ► , 

Sozomène Hermias. On croit qn’il mourut 
en 45 o. Son histoire est divisée en neuf livres ; 
elle renferme les événemens publics depuis 
l’an 554 jusqu’en 43g. Il déclare au commence- 
ment du premier livre qu’il trace ce qui s’est 
passé de sou temps , sur ce qu’il a vu par lui- 
méme ou ce qu’il a appris de personnes non 
suspectes. L’histoire de Spzomène renferme 
des faits très-remarquables, dont. la plupart se 
trouvent dans Socrate , quél semble avoir 
copié. Son livre neuvième contient un détail 
circonstancié de la révolte du tyran Con$tan-' 
tin; ou y trouve en même temps plusieurs 
traits qui concernent le duc Ldobèche , Franc 
de nation , entr’autres les secours qu’il con- 
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duisit à Cousianiiu, assiégé dans Arles par 
l’armée de l’empereur Honorius , el comment 
il fut tué en trahisonpar ficdice , auquel il avait 
rendu les plus impovtaus services. 11 y est aussi 
parié des Francs que le duc Edobêche était allé 
chercher à la droite du Rhin. 

S ulpice {Alexandre) . Suivant les extraits tirés 
par Grégoire de Tours des troisième et qua- 
trième livres de son histoire , il s’étàit occupé 
des rois Geuncbaude , Marcomir el Sunnoa , 
de la mort de Victor , fils du tyran Maxime , 
de celle de Valentinien IL, du tyran Constan- 
tin , de sa captivité , et de sa mort , fixée à 
l’an 41 1 ; enfin de l’expédition du général 
Castinus contre les Francs qui, en l’an 4 * 7 » 
avaient fait une excursion dans la Celtique , 
sous la conduite de Théodemir leur chef : ce 
général fut vaiucu et fait prisonnier par les 
Romains, qui lui firent trancher la tête et à sa 
mère AscilliPv • 5 j ur u\vr. atAv* 

Sulpice Sévère , historien ecclésiastique , né 
à Agen, mort en 4 ao. Nous lui sommes rede- 
vables d’un excellent abrégé historique depuis 
Adam jusqu’au consulat de Stilicon , en 400 de 
l’ère vulgaire. Cet ouvrage fit donner à Sulpice 
le nom de Saluste Chrétien , parce qu’il s’était 
proposé cet historien pour modèle. 11 composa 
encore la vie de saint Martin du vivant de cct 
évêque. On lui reproche d’avoir ajouté foi à 
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des miracles qui n’avaient pour fondement que 
des Bruits populaires : c’était le dcl'aut de son 
siècle. , . f . 

Trebellitis Pollio, historien latin qui vi- 
vait à la fin du troisième siècle. Il avait com- 
posé la vie des empereurs. Les premiers livres 
de cet ouvrage n’existent plus j il ne nous 
reste que la fin du règne de Valérien avec la 
’ vie des deux Galliens et des trente tyrans , 
depuis Philippe inclusivement jusqu’à Quin- 
tille, frère et successeur de Claude il. On 
trouve ces fragmens dans les Script ores His- 
toriæ Augustæ. Cet auteur s’étend sur les 
événemens arrivés dans les Celtiques;, mais il 
ne distingue pas assez ceux des peuples ger- 
mains qui faisaient des excursions dans cette 
contrée ou qui servirent dans les armées des 
tyrans décorés de la pourpre, tel que Posthu- 
mius, Victorius, Yictorina, appelée Mater 
Cpstrorum. On peut cependant, au moyen 
des époques , découvrir ce qui concerne la 
grande incursion des Francs en 269 , lorsqu’ils 
allèrent jusqu’en Espagne, et pillèrent Sarra- 
gossej expédition dans laquelle ils furent ac- 
compagnés par les Bourguignons et d’autres 
• peuples germains. -v . . 

Vopiscus Flavius , historien latin du troi- 
sième siècle* Il naquit à Syracuse sous Diode- 
tien , se retira à Rome vers l’an 3 o 4 j il y corn- 
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posa son histoire. La victoire d’Aurciieu sur 
Jes Francs près de Mayence, en a4°> l u > donna 
• occasion de parler de ce peuple. Il composa 
ensuite la vie de Probus et celle des quatre 
tyrans, Firmus, Saturninus , Proculus et Bo- 
nosius ; il y est question de ce qui concerne 
l’histoire des Francs. Vopiscus était gendre 
d’Apollonius Thianeus; il fait le plus pompeux 
éloge de cet imposteur, ce qui ne donne pas 
une grande idée de la sincérité de cét écrivain. 

Zozime , comte et avocat du lise, sous Théo- 
dose le jeunh , composa une histoire des em- 
pereurs, en six livres , depuis Auguste jusqu’au 
cinquième siècle. 11 ne nous reste que les cinq 
premiers livres et le commencement du sixième. 
Il parle des expéditions de l'empereur Probus 
r contre les Francs et des courses que firent ces 
. derniers dans la Grèce, la Sicile , l’Afrique et 
l’Espagne; i! entre dans quelques détails sur 
les Francs qui servaient dans la milice romaine. 

Dans le nombre des historiens dont je viens 
de parler, les Latins doivent être préférés aux 
Grecs lorsqu’il est question des excursions 
faites par les peuples du ISord, et des observa- 
tions sur la géographie des Celtiques et de lu 
Germanie ; mais les uns et les autres ne sont 
pas exempts de prévention en traçant le carac- 
tère des Francs, des Bourguignons , des Goths 
et des autres peuples qifi envahirent l'empire 
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romain. Les écrivains celtes sont préférables 
lorsqu ils parlent des événemens qui se sont 
passés sous leurs yeux. 11 faut cependant être 
eu garde contre les portraits qu’ils font des 
peuples barbares au pillage desquels ils étaient 
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CHAPITRE PREMIER. 


- v , 


V* 


Conjectures sur V origine des Celtes et sur 
celle des noms , France , Français. 


Les Celtes , les Germains, les Espagnols > 
les Bretons , ne nous ont transmis aucun mot 
nument authentique de l’ancienne histoire de 
l’Europe. Les auteurs grecs et latins nous ap* 
prennent que les peuples entre le Rhin , les 
Alpes , la Méditerranée et l’Océan , portaient 
le nom de Celtes. Ceux de Gdlli , dont on a 
fait Gaulois, et de Gallia, dont on a fait Gaule, 
furent inventés par les Romains. Ce fait est 
attesté par César .dans ses Commentaires (t)r 
Pourquoi et comment les Gaulois ont-il$ 
changé leur nom en celui de Français , tandis 
que les Germains , les Bretons , les Italiens , 
les Espagnols , ont conservé le leur ? C’est une 
question que se fait tout homme qui Ut pour 
la première fois l’Histoire de France. Il est 
surprenant qu’aucun historien ancien ou mo- , 


(i) In lingua illorum , Celtœ , in nostrà aulem , 
GaUi. 


f 
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derne n’ait tenté d’en donner une solution .j 
celle solution cependant se présente naturel- 
lement à la pensée. Les peuples parmi lesquels 
les Franci ou Fracii vinrent s'établir r.e s’up- 
laient pas Gaulois, Galli , mais Celtes, Celù ± 
les Romains les appelèrent Gaulois dans leur 
langue; mais les Français s’appelleul-ils Frêne- 
mans , parce que les Anglais les nomment 
ainsi dans leur idiome ? La Gaule ne perdit 
donc pas son nom par l’invasion des Francs , 
puisque le pays des Celtes ne s’appelait pas 
Gaules. La Celtique , divisée en plusieurs pro- 
vinces romaines, oubliait peu à peu son ancien 
nom collectif. Ainsi, dans la suite , la Pologne 
partagée entre les Russes , les Autrichiens et 
les Prussiens , oubliera le sien; Les Celtes s’ap- 
pelaient Romains dans le cinquième siècle. 
Les exactions multipliées que se permettaient 
les a gens des empereurs rendaient odieuse o 
la domination romaine. La disposition des 
Celtes décida les succès des Francs; 

On verra dans la suite que , malgré le lé* 
moignnge des historiens français qui , tous se 
sont copiés successivement , les Francs ou les 
Fracts(i) étaient Celtes et non Germains d’ori- 

.3* . i- : i . J ' v 1 . 

(1) On trouve sur les bords dti Rhin une nation 
de Celtes auxquels on a donné le nom de Fracti , 
qui exprime dans la langue grecque , leur ardeur pour 
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giùe. 11 est naturel de penser que les Fracts, 
en se réunissant atnrCeltes , leurs compatrio- 
tes , pour fonder un nouvel empire sur les 
ruines de la domination romaine , confondi- 
rent insensiblement leurs deux noms pour n'en 
faire qu’on seul. Les armées de Clovis étaient 
composées de Fracts et de Celtes. De Franco- 
Ccki , Fracts ou Francs-CeJles, on fit aisément 
Français par contraction. Grégoire de Tours 
ne parle pas' de cette étymologie , mais ce si- 
lence ne Saurait la faire rejeter, quand on fait 
attention au caractère de cet écrivain ; d'ail- 
leurs cet amalgame ne- fut sans doutepas l’objet 
d'une loi précise , dont un écrivain peut citer 
l'époque et les articles; il dut s’opérer peu à 
peu et par une marche insensible. 

Sron en croit le P. Pezeron (i), Dis, fils 
d’Ouranous, roi des Titans, amena les pre- 
mières colonies en France. Le bénédictin Jac- 
ques Martin fixe l’arrivée des Celtes douze 
cents ans avant la fondation de Rome (a). 11 
fait venir cette peuplade de Pbrygie et de 
Phénicie. 


la guerre. T,# vulgaire ignorant, a changé ce nom 
en celni de Francs. Libanius , haran ". 3. 

(r) Antiquités de la nation et de fa laDgue des 
Celtes. 

(a) Hist. des Gaules , tom. i, p, 3o. 
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Malgré l'érudition de Jacques Martin, son 
système aurait besoin de beaucoup d’éclair- 
cissemeus pour sortir de la classe des conjec- 
tures hasardées. Eusèbe , Josephe, et les au- 
tres auteurs cités par ce bénédictin , ne dé- 
signent pas le temps où les cnfans de Gomer 
passèrent en France. Josepli-beu-Gorion , con- 
fondu mal à propos par les rabbins avec Je cé- 
lèbre Josephe, s’exprime en ces termes : Filii 
Corner , sont Franci qui habitant in terra 
Francice ad Jluvieii Sequanœ. Mais on sait 
aujourd’hui que cet écrivain dont nous avons 
une histoire des Juifs (i) , vivait dans le neu- 
vième siècle. 

Maceris, surnommé Hercules , que Jacques 
Martin donne pour conducteur aux Cananéen s, 
transplantés sur la rive de la Seine , ressemble 
trop à l’Hercule des Grecs ; mais les Grecs écri- 
virent fort lard, suivant la remarque de Bos- 
suet (2) ; et leurs plus anciens historiens se 
contentant de présenter leurs ouvrages sous 
une face agréable , faisaient peu de cas de la 
vérité des faits. 


Ainmien Marcellin entre dans des détails 
circonstanciés sur l’origine des Celtes , imagi- 
née par les Grecs . 11 avait puisé ses obser- 



(1) Traduite en latin par Gagner , en 1706. 

(2) Discours sur l’hist. univ. , 7“«. époque. 
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valions dans les écrits du grec Timagenes , et 
du latin Parthenius. Les premiers hubitans de 
ces régions, nous dit Ammien Marcellin, furent 
les Celles; ils prirent ce nom d’un de leur» 
anciens rois, nommé &?//<*, et de sa fille unique 
Celtme. Hercule , après son expédition contré 
(jerion , devint amoureux de celte princesse J 
ïl 1 épousa, et en eut un fils qui régna sur les 
Celtes (i). 4 „ ' ; 

Si 1 on en croit d’autres savans qui, dans ces 
derniers temps se sont occupés de la manière 
dont la terre se peupla après le déluge, les 
descendais de Japhet, en traversant la Scythie, 
se seraient rendus dans la Scandinavie et de 
là dans les régions occidentales de l’Europe. 
Ces systèmes développés parCluvier ( 2 ), Cal- 
met , Peloulier et Schœflin , furent imaginés 
par Paul Diacre , par Jornandès , et par Isi- 
dore, dans son Traité des Origines. 

Eu général , les ouvrages des Grecs ét des 
Romains relatifs à 1 origine des peuples sont 
des sources d’erreur. Les Grecs, jaloux de la 
gloire d’avoir envoyé des colonies de tous les 
côtés, ont exagéré ridiculement les courses de 
' - ;■ . 


(1) Auuuien Marcellin , Hist. Jacques de .Char- 
ron, H ist. * 

( 2 ) Cluv. Germ. antiq. Calm. Hist. «niv. Pelout. et 
Schef. diss. sur tes pays occupés par les Celtes. 

Tom. I , j re . part. ‘ 6 
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leur Hercule et de leurs Argonautes, en leur 
faisant parcourir l’Europe entière. Les Ro- 
mains , non moins amoureux des cvénemens 
merveilleux , donnent souvent aux peuples 
dont ils ne connaissent pas le berceau , les 
dieux pour pères et la terre pour mère. On 
ne pouvait que s’égarer en suivant ces guides 
infidèles. », 

J’ai placé, à la tète de cette introduction, la 
table alphabétique de tous les peuples qui ha- 
bitaient daus les trois Celtiques avaut l’invasion 
faite par César; mais je dois observer que la 
plupart des cartes géographiques qui portent 
le titre de Gaules anciennes , sont le tableau 1 
de la division de ce pays faite par les Romains 
en dix -sept provinces, et non celui de l’an-’; 
cienne Celtique. Les conqnér.ans des Gaules 
craignant que, parmi les anciennes républiques : 
répandues dans cette vaste contrée , il ne s'en 
trouvât d’assez puissantes pour tenter de re- ? 
conquérir leur liberté , rompirent les liens 
qui formaient les anciennes associations. . \ 
Les Certes se reposaient sur les druides du 
soin de transmettre à la postérité la mémoire 
des événemens. Les druides réduisirent le_ 
corps de l’histoire celtique à une suite de vers; 
ils les récitaient à leurs élèves sans leur laisser 
la liberté de les écrire. Cette méthode excluait 
tous les détails; elle formait une iraditiop sus- 
ceptible d’altération dans le récit des faits bis- 
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toriques, et qui pouvait s’anéantir absolument 
au sein d’une révolution générale. 

César profita de toutes les instructions qu’il 
put se procurer ; il les consigna dans ses com- 
mentaires. Nous devons à ce guerrier presqué 
toutes les connaissances qui nous restent du 
caractère des Celtes. Ces instructions assez 
nettes et assez précises, se réduisent à un petit 
nombre d’événemens. César nous fait con- 
naître quelles étaient les républiques celtes les 
plus puissantes, l’étendue de leurs départemens, 
le nombre de leurs alliés et de leurs tributaires } 
il dévoile les intrigues qui contribuèrent à dé- 
truire l’ordre ancien en asscrvissant les répu- 
bliques les plus faibles aux plus fortes. Ses 
livres nous laissent apercevoir que l’état gé- 
néral de la Celtique n’était plus le même qu’au 
temps où des colonies nombreuses en sorti- 
rent pour se répandre en Germanie, en Italie; 
"en Espagne et dans la Grande-Bretagne. En 
lisant l’ouvrage de César, on désirerait des 
détails plus circonstanciés ; mais enfin , sans ce 
.secours, l’histoire de la religion, des mœurs 
et des usages des Celtes serait, ensevelie dans 
un éternel oubli. t 

L’émigration des Celtes en Italie et en Ger- 
manie , sous la conduite de Sigovèse et de 
Bellovèse , les guerres mêmes des Allobroges, 
des Séquanais et des Alverniens , contre 
les Eduens , dont les suites amenèrent la 

6 ** 
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conquête du pays par les Romains, ne sont 
rapportées dans les commentaires de César, 
que d’une manière extrêmement sommaire. 

Tite-Live est entré dans un plus grand dé-» 
tail sur les excursions des Celtes en Italie , 
parce que ces objets faisaient partie de l’bistoire 
de la république romaine; il a pris soin de 
distinguer les époques de ces excursions , de 
désigner Içs républiques celtiques qui envoyè- 
rent des colonies à l’est des Alpes, et de pré- 
senter le tableau des attaques que ç.es étrangers 
livrèrent aux Romains. ; 

César et Tite - Live s’étendent beaucoup 
moins sur la route que tint Sigovèse dans 
la Germanie; ils se taisent sur les pays dont ce 
prince se rendit maître. Il faut la plus grande 
attention en lisant les écrits de Tacite sur la 
Germanie, pour distinguer ees Celtes d’avec 
les peuples germains. v* >*• . 

La description de la Celtique par Pline ne 
saurait nous donner une juste idée de l’ancien 
état de cette vaste région. Cet historien ne 
parle que des provinces Lyonnaise, Viennaise 
et Narbonnaise ; il fait le tableau de la Cel- 
tique romaiue et nullement celai de l’ancienne 
Celtique. On a cependant cru pouvoir sup- 
pléer aux omissions faites par César, en re- 
courant à la description de Pline ; ce moyen 
peut être utile lorsqu’il s’agit de quelques 
peuples Celles sur lesquels César ne s’est point 
1 ü 
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assez expliqué, mais il ne ferait que multiplier 
les difficultés relativement à la distribution 
générale de la Celtique. Les descriptions de 
la Celtique faites par Strabon , par Plolomée 
et par Pomponius Mêla , sont aussi fautives. 

La question sur laquelle se sont exercés Si- 
mon Peloutier et Schœflin, touchant les peuples 
auxquels on devait donner le nom de Celtes , 
n’entre pas dans mon plan. Il suffit de savoir 
que Peloutier (i) regardait les Espagnols, les 
Ercions et les Germains comme Celtes , au lieu 
que Schœflin soutenait que ce nom apparte- 
nait aux seuls peuples appelés Gaulois par les 
Romains. 

Sans décider entre ces deux savans, j’obser- 
verai seulement que la religion et les mœurs 
des Celtes et des Germains étaient si différentes 
dans le temps où César vécut avec eux, qu’on 
ne saurait se persuader que ces deux peuples 
aient une souche commune; d’ailleurs la 
langue tudesque, parlée en Germanie, ne res- 
semblait pas à la langue celtique. 

On ignore en quel temps les Celtes passèrent 
dans file d’Albion. Tacite , pour prouver l’iden- 
tité entre les Bretons et les Celtes , s’appuie 


(i) Hist. des Celtes , et particulièrement des Gau- 
lois et des Germains , depuis les temps fabuleux jus- 
qu’à la prise de Rome par les Sénonais. à 
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sur la conformité du langage , du culte reli- 
gieux et de quelques usages ; mais les Lapons 
et les Hottentots ont entr’eux des traits de 
ressemblance sans prétendre être des rameaux 
sortis de la même tige. A l’égard de l’Espagne , 
1 ancien mélange des Celtes qui avaient pénétré 
en Ibérie et auxquels on donna le nom de 
Celtiberiens, annonce assez que les deux nations 
ne tiraient pas leur origine l’une de l’autre. 
Diodore de Sicile parle de ces deux peuples 
en ces termes : « Les Ibéricns et les Celtes (i), 
après s être long-temps disputé les pays qui 
les séparaient, concilièrent enfin une heureuse 
paix. Ils contractèrent des mariages les uns 
chez les autres. De ce mélange vinrent les 
peuples auxquels on donna le nom de Celti- 
bériens ; ils acquirent beaucoup de réputation 
par leur valeur et se défendirent long-temps 
contre les Romains. 


(i) Diod, de Sic., lib. 5. 

> • ; V t •* * 


I M 






. I 


• • â >♦ i •• 

• f * 


■ i 


A 




Digitized by Google 


introduction. 87 


.• ' • 4 * ; 

CHAPITRE II. 

Limites de la Celtique. 

L’ancienne Celtique, comme la Franco 
d’aujourd’hui , était bornée par les Alpes , la 
Méditerranée, les Pyrénées, l’Océan, la Manche 
et le Rhin. Ces limites sont attestées par Héro- 
dote , Polybe , Plutarque, Aristote, Diodorc 
de Sicile , Denys d’1 lu lyca ruasse , Arrien , Stra- 
hon, Appien, Pline, $uidas , César, Tite- 
Live, et généralement par tous les aucicns 
historiens et par tou6 les anciens géographes. 

Cette vaste région se divisait, 'du temps de 
César, eu trois parties principales. La Celtique 
proprement dite, qui avait conservé son an- 
cien nom; la Celtique aquitanique dans laquelle 
les Romains dominaient avant les conquêtes 
de César; etlaCelliquebelgique dans une partie 
de laquelle les Germains avaient formé des* 
colonies dans lesquelles ils se maintinrent; ce 
qui fit donnera ces pays le nom première et 
seconde. Germanique , lorsque les Romains 
partagèrent le pays des Celtes en dix - sept 
grandes provinces. 

11 parait constant que cette division ne fut 
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connue que vers le temps où les Celtes eurent 
des relations avec les Romains. L’ensemble dé 
ce vaste pays était partagé, avant cette époque, 
en un graud nombre de républiques indépen- 
dantes dont la religion était le principal lien. 
Le P. Martin compte vingt-une^ républiques 
dans l’Aquitaine (i), quarante-trois dans la 
Belgique, quatre-vingt-dix-huit dans la Cel- 
tique j il ajoute trente-deux autres peuples 
habilans des Alpes. 

Après la conquête des trois Celtiques , Au- 
guste démembra plusieurs peuples de la Cel- 
tique centrale pour les réunir aux Belges et 
aux Aquitains, et voulant briser tous les an- 
ciens rapports entre les diverses cités du 
peuple soumis , il en varia les limites et les 
droits. Ainsi furent séparés les Ségusiens des 
Eduens , et ce démembrement augmenta le 
territoire de la ville de Lyon. 11 affranchit 
les Saintongeois de la domination dos Bituriges 
ou des Alvcrniens. On remarque ,dans la des- 
cription de la Celtique par Pline , que certains 
peuples qualifiés de tributaires par César sont 
déclarés libres. Les Ségusiens dont la capitale 
était Feurg, Forum Segusianorum, sont ap- 
pelés par César Segusiani Eduorum clientes. 
Pline les nomme Segusiani liberi. C’est pour 

# . . $ 

. . - , ; 

(i) Tous. i, p. ad. 
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n’avoir pas fait attention à l’époque de ce 
changement , que Guichenon et le P. Mcnes- 
trier ont prétendu que les Ségusiens , sur le 
territoire desquels Lyon fut bâti , avaient 
toujours été indépendans. 

Sous le gouvernement de César, la Celtique 
était divisée en cinq provinces principales : 
la Celtique proprement dite , l’Aquitanique , la 
Belgique, la province romaine qui donna son 
nom à la Provence, et la Gaule cisalpine. La 
province romaine renfermait les conquêtes 
laites chez les Celtes par les Romains , depuis 
que le consul Appius Claudius avait subjugué 
les habitans des Alpes (i) l’an 607 de Rome. 
Cette province comprenait , du temps de Jules 
César , la Savoie , le Dauphiné , la Provence 
et une partie du Languedoc. 

On appelait à Rome Gaule cisalpine , les 
anciennes conquêtes des Celtes en Italie : ces 
conquêtes s’étendaient sur les deux bords du 
Pô; elles renfermaient presque toute l’Italie 
antérieure. 

Jules César et après lui Auguste avaient 
introduit celte division de la Celtique en cinq 
provinces principales pour éteindre le sou- 
venir des limites entre les anciennes cités qui 
partageaient le pays. Les empereurs firent 


(1) Tite-Live , liv. 45, 
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disparaître ensuite cette division géographique 
en partageant de nouveau la Celtique en dix- 
sept provinces; les uns attribuent ce morcele- 
xnent à Tibère , d’autres à Constantin. Cette 
division subsistait lorsque les Visigoths, les 
Bourguignons et ensuite les Francs s’établirent 
dans le pays, et mirent fin à la domination ro- 
maine. 

Ces provinces étaient la première Lyonnaise^ 
métropole Lyon ; la seconde Lyonnaise , mé- 
tropole Rouen; la troisième Lyonnaise, mé- 
tropole Tours ; la quatrième Lyonnaise , 
métropole Sens ; la cinquième Lyonnaise , ou 
maxima Sequanorum , métropole Besançon : 
la première Belgique, métropole Trêves ; la 
seconde Belgique , métropole Reims : la pre- 
mière Germanique, métropole Mayence ;,la se- 
conde Germanique , métropole Cologne ; les 
Alpes grecques et pennines, métropole Ta- 
rentaise ; la Viennoise, métropole Vienne: 
la première Aquitaine , métropole Bourges ; 
la seconde Aquitaine, métropole Bordeaux; 
la Novempopulanie , métropole Eluza : la pre- 
mière Narbonnaise, métropole Narbonne y la 
seconde Narbonnaise, métropole A ix ; les Alpes 
maritimes, métropole Embrun. Les barbares 
ayant presque entièrement détruit la ville de 
Trêves , Honorius érigea Arles en métropole 
en y transférant le siège du vicaire de l’empire 
dans les Gaules. Cette nouvelle province fut 
appelée seconde Viennoise. 
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CHAPITRE III. 

Portrait des anciens Celtes ; mœurs , usages , 
gouvernement , religion. 

• > • * • . ' 

Les Celtes en général étaient d’une taille 
avantageuse, ce qui leur fit appliquer par plu- 
sieurs écrivains la fable des Titans. Les poètes 
les présentèrent comme une race de géans; on 
avait la même idée des Germains et des Scythes. 
Leurs cheveux étaient épais et d’un blond ar- 
dent , leur peau blanche , leurs yeu.\ bleus , 
leur regard sévère et menaçant. Leur tempé- 
rament , naturellement robuste , se fortifiait 
encore par les exercices lés plus pénibles. On 
accoutumait la jeunesse à dompter lcà chevaux , 
à manier les armes » à passer les fleuves à la 
nage et à faire de lougues marches. Tout le 
temps qu’on n’employait pas à la guerre , était 
Consacré à la chasse des bêles féroces; c’était 
surtout contre le loup , l’élan et le bœuf sau- 
vage que les Celles aimaient à signaler leur 
adresse. Ces animaux ^peuplaient alors les im- 
menses forêts qui remplissaient presque tous 
les plateaux élevés daqs^n Celtique. 

Les Celtes , familiarisés dès leur plus tendre 



9 2 HIST. DE FR., i". PARTIE, 

enfance avec les travaux el les périls de la 
guerre, soutiraient avec une égale constance 
la faim, la soif, les fatigues. Trop fiers pour 
se plaindre , ils supportaient sans murmure les 
douleurs les plus aiguës. Supérieurs aux re- 
vers, indifférens pour la mort ou pour la vie , 
on les voyait contempler leurs ennemis avec 
cette audace dédaigneuse, présage des succès ; 
la valeur leur était naturelle , mais ils igno- 
raient 1 art d’en régler l’usage. Un caractère 
impétueux et bouillant leur fit exécuter des 
choses plus qu’humaines ; ce caractère n’ad- 
niettait pas les mesures de prudence. Ce fut 
aux saillies désordonnées de ce courage , que 
Rome dut les victoires qu’elle remporta sur ce 
peuple. Les Romains moins prompts et plus 
réfléchis , vinrent à bout de le soumettre en 
opposant une lenteur raisonnée à celle ardeur 
fougueuse , trop violente pour durer long- 
temps. Tite-Live dit en termes exprès que, 
dans un premier choc, les Celles étaient plus 
que des hommes; cet historien ajoute qu’ils se 
rebutaient aisément par un mauvais succès. 11 
est difficile , à ce portrait, de ne pas recon- 
naître les Français pour les dcscendans des 
Celtes. 

J amais peuple ne montra plus d’horreur pour 
la servitude ; lorsqu’une ville assiégée se voyait 
privée de tout espoir de secours , sans recourir 
à la clémence du vainqueur , on vil plusieurs 
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fois les guerriers égorger leurs femmes et leurs 
enfans, et périr jusqu’au dernier dans lesraugs 
des ennemis. Lorsqu’une armée était contrainte 
de revenir sur ses pas , et qu’on manquait de 
voitures pour transporter les blessés et les ma- 
lades , les uns et les autres exhortaient leurs 
compagnons à les mettre à mort pour les pré- 
server de l’opprobre de la servitude. 

Brennus , célèbre par son expédition dans 
la Thrace , voyant la famine moissonner son 
armée , et ayant reçu une blessure qui l’em- 
pêchait de marcher à la tête des comballans , 
conseilla lui-même à ses soldats de le tuer avec 
tous les autres blessés , afin de ménager les 
provisions dont l’armée avait besoin; ce con- 
seil fut misa exécution. Chicoriusqui lui suc- 
céda dans le commandement , ûl égorger vingt 
mille malades. Brennus ne voulant pas qu’il 
pût être un jour reproché à ses soldats t d’avoir 
tué leur général , se perça de son épée. 

Prêts à livrer bataille à Antigone (i) l’an de 
Rome 421 , les aruspices n’étant pas favora- 
bles, les Celles prévoyant leur défaite, tuè- 
rent leurs femmes et leurs eufans , et allèrent 
au-devant de la mort qui les attendait daus la 
mêlée. Lorsque les Romains subjuguèrent les 
Gallo -Grecs, ils furent étonnés du mépris que 


( 1 ) Justin , liv, x6. 
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ce peuple témoignait pour la vie , et de sou 
horreur pour la servitude. Les captifs raor- • 
daient leur chaîne , ils se tendaient la gorge- 
les uns aux autres , et se rendaient le fatal ser- 
vice de s’étrangler mutuellement. 

On accuse les Celles d’avoir été antropo- 
phages. 11 est certain que dans les famines' ils* 
égorgèrent sans pitié tout ce qui n’était pas 
en état de porter les armes; mais des actions 
particulières inspirées parle désespoir ne doi- 
vent pas jeter une flétrissure sur toute une 
nation. 

Combien de temps les Celtes menèrent-ils 
une vie nomade , errante et vagabonde , il est 
impossible de le décider.On sait qu’ils vécurent 
long-temps du produit de leur chasse ou de 
)cur,pêche , du lait et de la chair de leurs trou- 
peaux. Les Phocéens , fondateurs de Mar- 
seille (i) , leur enseignèrent , vers l’an 6oo de 
Rome , à cultiver la terre , à tailler la vigne y 
à élever des oliviers. Cet art fut lent à pren- 
dre des accroissemens chez des hommes ‘ 
persuadés que tout autre art que celui de la - 
guerre était indigne d’eux. La vie monotone * 
du laboureur devait rebuter leur caractère im- 
patient. Ils aimaient à satisfaire leurs désirs 
aussitôt qu’ils étaient formés , et pour eux.- 


(i) Polibe , des ambassades. 
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la terre était trop lente à remplir ses pro- 
messes. ' 

11 est difficile de donner une juste idée du 
gouvernement des ancieus Celtes. Un district! 
qui reconnaissait un même chef et qui sui- 
vait les mêmes usages, portait le nom de Cité ; 
on appelait peuple l’ussociation fédérale de 
plusieurs cités. Un certain nombre de peuples 
réunis formait une nation. César comptait dans 
les Celtiques quatre cents peuples indépendans 
les uns dés autres, et dont plusieurs différaient 
de mœurs , de lois , d’habillemens , et s’expri- 
maient en différens dialectes de la langue cel- 
tique. • ■ • , ,f 

Les Eduens étaient le peuple le plus con- 
sidérable j leur capitale s’appelaient Bibracte 
en langue celtique , Ciuitas Æduorum en 
langue romaine; elle prit dans la suite le nom 
d’ Augustodunum , Anton. L’bistoire donne 
quelquefois des rois aux Celtes , leur pouvoir 
était extrêmement resserré ; l’assemblée géné- 
rale réglait la forme de l’administration pu- 
blique, et toutes les fois qu’un ambiteux tentait 
d’établir le gouvernement arbitraire , il deve- 
nait l’objet des vengeances ( 1 ). L’esprit répu- 
blicain rendait les Celtes redoutables aux Ro- 
mains mêmes ; non-seulement les Celtes vi>u- 


(1) Encyclop. , art. Celtes, par Turpin. 



96 HIST. DE ER. , 1 ”. PARTIE, 
laient la liberté pour eux, mais ils l’établis- 
saient partout où dominaient leurs armes. Lors- 
qu’ils passèrent eu Asie , ils se déclarèrent les 
protecteurs des villes libres. 

Plutarque observe que le génie martial de 
cette nation qui fit plusieurs fois trembler le 
Capitole , se maintint dans toute sa vigueur 
aussi long-temps que les femmes eurent part à 
l’administration des affaires publiques. Mais 
lorsque les druides, jaloux de cette autorité fé- 
minine , profitant du crédit dont ils étaient in- 
vestis par les idées religieuses , vinrent à bout 
d’abolir les tribunaux où siégeaient des femmes, 
et de s’ériger eux-mêmes en chefs suprêmes de 
la nation. Il pourrait bien en être du senti- 
ment de Plutarque comme de la dissertation 
de Tacite sur les mœurs des Germains. Plu- 
tarque passa quelque temps à Home sous le 
règne de Trajan; mais ileomposases ouvrages 
dans Chéronée sa patrie. 11 ne pouvait s’y pro- 
curer des renseignemens bien authentiques sur 
l’ancien gouvernement de la Celtique. 

Les Celles étaient en usage de suspendre à 
des arbres les têtes des loups , des renards et 
des autres bêtes fauves qu’ils tuaient à la chasse. 
L’auteur de la vie de saint Germain , évêque 
d'Auxerre > nous assure que ce prélat, avant 
d en c évêque , se conformait à celte coutume, 
et que l’évcque Amatre la regardant comme 
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Superstitieuse, fit abattre l’arbre auquel saint 
Germain avait suspendu ces trophées. 

Les Celles indiquaient la durée des temps 
par le nombre des nuits , et non par celui des 
jours (1). Les enfans ne paraissaient en public 
devant leur père que lorsqu’ils étaient en âge 
de porter les armes. Dans les conventions ma- 


trimoniales, le mari était tenu de faire entrer 
dans la communauté autant de bien qu’il en 
recevait de sa femme; le tout appartenait au 
survivant. Les Celles comme les Romains 
jouissaient de la puissance de vie et de mort sur 
leurs femmes et sur leurs enfans. Leurs funé- 
railles étaient magnifiques ; on brûlait avec le 
eprps du'dél'unt , les choses dont il avait fait le 
plus de cas, jusqu a des animaux et même dès 
esclaves. 

La plupart de ces coutumes décrites par 
Jules César dans son commentaire de la guerre 
des Gaules , furent aussi celles des Francs , ce 
qui concourt à indiquer l’origine commune 
des deux peuples. 

Les druides ou prêtres celtes réunissaient le 
sacerdoce et presque toute l’autorité civile. 
Diogène Laërce les compare aux anciens phi- 
losophes chez les Grecs , aux mages chez les 
Perses , aux gimnosophistes chez les Indiens , 


(1) César , guerre des Gaules , liv, 6, 
Tom.I, i re .parl. 
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aux sages chez les Chaldéens. « Les druides], 
nous dit Jules César (1), président aux choses 
divines, règlent les sacrifices publics ou parti- 
culiers, interprètent les augures. Le concours 
des jeunes gens qui se rendent auprès d’eux 
pour s’instruire dans les sciences est prodigieux, 
rien u’égale le respect que chacun porte à ces 
maîtres. Dans les affaires on les prend pour ar- 
bitres. Si quelque meurtre a éié commis, s’il 
s’élève quelque contestation au sujet d’un héri- 
tage ou des bornes d’un champ, c’est à eux 
qu’on s’adresse comme à des juges civils et 
criminels. Leur assemblée décerne les peines 
et les récompenses : celui qui n’obéirait pas 
à ces décrets sacerdotaux , privé de la parti- 
cipation aux sacrifices , se verrait, par le fait 
de cette excommunication , abandonné de ses 
proches et de ses amis, chacun le fuirait comme 
le plus dangereux des scélérats , il perdrait 
même ses droits de citoyen. 

» Les druides reconnaissent un chefsupréme: 
ce pontife est élu par ses confrères, et ou a vu 
plusieurs fois cette élection occasionner des 
brigues si violentes , qu’elles ne se terminaient 
pas sans effusion de sang. 

» Dans un certain temps de l’année, ces 
prêtres s’assemblent sur les confins du pays 


(1) Guerre des Gaules , liv. 6. 
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Chartrain pour célébrer les grandes cérémonies 
de leur religion , pour juger les procès que 
de loule la Celtique on porte à leur tribunal , 
ei pour présider à l’assemblée générale de la 
nation. 

» Les druides sont exempts d’aller à la guerre 
et de payer des subsides à l’ctat ; ces privilèges 
engagent un grand nombre de personnes à sol- 
liciter l’admission de leurs eufans daus cet 
ordre. Ces jeunes gens sont instruits par les an- 
ciens daus toutes les connaissances exigées par 
leur profession; mais il leur est expressément 
défendu de mettre par écrit aucune des leçons 
qu’ils reçoivent; ils sont obligés de les rete- 
nir dans leur mémoire. 11 résulte de celte obli- 
gation préalable , que plusieurs de ces aspirans 
demeurent vingt ans au noviciat. » 

On divisait les prêtres celles en trois classes 
distinctes : les druides ( 1 ), les bardes, les de- 
vins. Les premiers étaient chargés des sacri- 
fices, des prières publiques et de l’interpré- 
tation des dogmes de la religion. Us portaient 
les lois nouvelles, administraient la justice et 
instruisaient la jeunesse. 

Les fonctions des bardes consistaient à chan- 
ter des vers à la louange de la divinité et 
des hommes illustres. L’origine des choses. 


(1) Strabon. 
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les émigrations des peuples, les événemens 
remarquables et les triomphas de la nation 
fêlaient les sujets ordinaires de leurs poëmes. 
Dans toutes les solennités , les Uns jouaient des 
instrumens, les autres chantaient des hymnes 
guerrières ou religieuses ; un chœur nom- 
breux de bardes précédait les armées, rem- 
plissant les airs de sons mélodieux. Les soldats 
marquaient la mesure et marchaient en ca- 
dence , frappant leur bouclier. Après le 
Combat on chantait le cantique de la victoire; 
c’était toujours l’éloge des guerriers morts au 
champ de l’honneur, ou la peinture du bon- 
heur dont ils jouissaient dans le séjour de l'im- 
mortalité. . • 

Parmi les devins, les uns n’étaient que des 
officiers subalternes dont les fonctions se ré- 
duisaient à immoler les victimes comme les 
popes chez les Romuins; lés autres s'appli- 
quaient à lire dans l’avenir , chimère qui eut 
toujours tant de partisans ; ils tiraient leur$ 
augures des entrailles fumantes des victimei 
immolées. Diodore de Sicile appelle ces 
prêtre-» Sarotiides, d’autres leur donnent lé 
nom de Samothées ou d’Eubages. Les femmes 
druidesses se mêlaient aussi de prophétie. 
Lampride et Vopiscus parlent de ces devine- 
resses , et les font prophétiser juste. 

Vopiscus rapporte qu’Aurelien consulta les 
druidesses pour savoir si l’emptre demeurerait 
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dans sa maison, et qu’elles lui répondirent que 
le nom d’aucun prince ne serait plus glorieux 
que celui des descendans de Claude. Une drui- 
desse du pays de Tongres prédit, selon Vo- 
piscus,à Diodetien qu’il parviendrait an rang 
des Césars; une autre druidesse, au rapport 
de Lampride, consultée par Alexandre Sévère 
sur le sort qui l’attendait , ne lui annonça que 
des malheurs. 

Le plus ancien collège des druides se trour 
vail dans une vaste foret entre Chartres et 
Dreux (i). Ces prêtres habitaient ordinaire- 
ment dans tous les bois dont la Celtique ctaiç 
couverte, mais surtout dans le pays des Educus r 
c’est-à-dire dans l’Autunois,et dans celui des 
Mandubîens, c’est-à-dire dans TAuxoîa. Dans 
ces contrées plusieurs lieux attestent le nom 
des druides , comme le mont Dru dans 
l’Auxois. 

L’habit de cérémonie des druides était une 
robe blanche , une ceinture de cuir doré , en 
rochet ,de lin et un bonnet blanc. Le bonnet, 
du grand prêtre se distinguait par une houppe 
de laine avec deux bandes d’étoffe qui pen- 
daient derrière la tète (a) commeaux mitres de 


(1) Guerre de* Gaules, liv. 6. 

( 2 ) Art. du cher, de Jaucourt , dan* rEncyela- 
pcilio. • 
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nos évêques. Les bardes et les devins por- 
taient un habit brun, un manteau de même 
couleur, attache par une cheville de bois, et 
un capuchon semblable aux capes de Bearn. 

Dans la cérémonie du principal sacrifice 
annuel, le chef des druides, armé d‘une fau- 
cille d’or, coupait le gui de chêne , avec cet 
appareil si connu par la description détaillée de 
Pline ; les druides le distribuaient en forme 
d’étrennes au premier janvier. 

Diodore de Sicile , Pline , Tacite , César , 
Suctone , parmi les anciens, et parmi les mo- 
dernes , Picard, depriscd Celtopccdid ossius, 
de. idolo latrià , Gambden , dans sa Brifannia, 
Duplcix, Mémoires des Gaules , Goulu, Mé- 
moires de Franche-Comté, R ou il lard, His- * 
toire de Châtres , ci les auteurs de l’En- 
cyclopédie nous ont parlé asspz au long des 
druides. Cependant les dogmes et les céré- 
monies de leur religion nous sont inconnus. 
Les uns prétendent qu’ils admettaient l’im- 
mortalité de lame, d’autres qu’ils adoptaient 
le système de la métempsycose. 

Tacite et César nous disent que les druides 
donnaient Je nom de leurs dieux aux forêts 
consacrées , dans lesquelles- on célébrait les 
mystères religieux y d’autres assurent n-.’ils 
adoraient Theulatès , Hesus et Taronès, aux- 
quels ils sacrifiaient dés victimes humaines. 
Lucain parle de ces abominables sacrifices : 
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Quibus immitis placatur sanguine dira 
l'heutates , horrensque feris altaribus Hesus , 

Et Tanaris Scj'ticce. non mitior ara Diurne . 

Si l’on en croit les Romains, Mercure était 
adoré par les druides sous le nom de Theulatès , 
Mars sous celui d’Hesus, et Jupiter sous celui 
de Taronès. Ce sentiment est combattu par de 
savans modernes ; et, en effet, la religion des 
Celtes doit être antérieure à celle des Romains. 

Pline (i), Suétone ( 2 ), Diodore de Sicile (3), 
Strabon(/j), accusent de concert les druides 
d’avoir égorgé des hommes sur les autels de la 
divinité. Jules César s’étend assez au long à ce 
sujet; je crois devoir rapporter ses expressions: 
« Les Gaulois sont fort superstitieux (5) , et 
dans les dangers imminens ils se flattent d’a- 
paiser la colère des dieux en faisant vœu de 
leur immoler des victimes humaines (6). Les 
druides sont les exécuteurs de ces promesses 
insensées. Par leurs ordres , un mannequin 


(i)Liv. 3o. 

(а) Vie de Claude. 

(3) Liv. 6. 

( 4 ) Gdogr. 

(5) Guerre des Gaules, liv. 6 . 

( б ) Strabon ajoute que les Eubages examinaient les 
victimes mourantes et tiraient des présages de leurs 
mouvemens convulsifs. Ex ejas palpitatione argu- 
mentabantur. 
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d'osier d’une grandeur extraordinaire , repré- 
sentant le dieu Theutatès , se préparait dans le 
sanctuaire. On y enfermait des criminels , des 
prisonniers de guerre , et quelquefois des 
hommes innocens.Ou les brûlait en cérémonie, 
elle bruit retentissant des instruraens militaires 
empêchait d’entendre leurs cris. 

Origène assure, au contraire, que la religion 
des druides, toute spirituelle, était exempte 
des superstitions qui déshonoraient la créance 
des autreScultes , et que la Celtique et la Grande- 
Bretagne furent préparées à recevoir ]a lumière 
de l’Évangile par les druides qui enseignaient 
la doctrine d’un dieu créateur et de l’immor- 
talité de l’ame. 

. An surplus, comment eonnaitrait-ou la re- 
ligion des druides , puisqu’on nous assure qu’au- 
cun de leurs dogmes n’était recueilli par écrit , 
qu'ils ne les enseignaient à leurs disciples que 
dans les solitudes les plus écartées, et que leur 
doctrine était un mystère impénétrable pour 
tous les profanes. C’est ce que Lncain a ex- 
primé dans ses vers d’une manière si énergique. 

Une défense faite par Auguste aux Romains 
d’exercer le culte des druides , prouve que cette 
religion s’était introduite en Italie. Le soupçon- 
neux Tibère , craignant que les grandes réu- 
nions au milieu desquelles les prêtres celtes 
célébraient leurs principaux mystères , nç 
pussent cacher des projets généraux de rcbel- 
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lion dans la Celtique , fit abattre les forêts sa- 
crées et massacrer les druides qu’on y rencontra. 
Cet événement , dont nous ne connaissons pas 
les circonstances, put contribuer à lapropaga-* 
tion du christianisme. 

Lorsque la religion chrétienne s’annonça 
chez les Celtes , les druides se trouvaient forcés 
parles lois impériales à couvrir (t) leurs céré- 
monies religieuses avec les voiles épais em- 
ployés par les prêtres chrétiens durant les per- 
sécutions. La conformité entre la situation des 
uns et des autres , une morale commune , et un 
grand nombre de rapprochemens entre J’ai^ 
cienne et la nouvelle religion devaient frapper 
des peuples courbés sous la verge du gouver- 
nement despotique le plus vexa leur. On 
assurait que dans le sanctuaire des druides au 
pays des Carnutes, était un autel dédié à la 
Vierge, qui devait enfanter sans cesser (l'être 
vierge, et que cet autel subsista long-tems dans 
la cathédrale de Chartres. Au surplus , sans 
pousser plus loin ce parallèle , qui serait le su- 
jet d’une longue et peut-être ennuyeuse disser- 
tation , ü n’estaucun observateur qui , en exami- 
nant avec attentioul’autoritédont jouissaient les 


(i) Un decret rendu par le sénat romain , sous le régne 
de Claude , ordonna l’abolition de la religion prêche'o 
par les druides. 
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druides chez les Celles, lamanière dont ils exer- 
çaient cette autorité, et le pouvoirde l’habitude 
sur les peuples, n’allribue au concours de ces 
difl’érenies choses , la puissance obtenue par 
les évêques et les prêtres chrétiens aussitôt que 
les Celles et ensuite les Fr:.ncs , les Bourgui- 
gnons et les Croths eurent embrassé la religion 
chrétienne. Puissance inconcevable qui sem- 
blait contraire à l’esprit du christianisme. 

Ce fut peut-être par une suite de cet in- 
concevable pouvoirde l’habitude ,que, lorsque 
Jps prêtres chrétiens , à l’exemple des prêtres 
celles qui faisaient brûler des hommes en 
l’honneur de leurs dieux , condamnèrent aux 
flammes les infortunés auxquels ils donnaient 
le nom d’hérétiques , les peuples ne se révol- 
taient pas à la vue de l’atrocité de ces sup- 
plices infernaux. 
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CHAPITRE IV. 

Suite des usages des Celtes. Traces de la 
langue celtique conservées en France. 

Depuis long-temps l’ancienne langue celtique 
n’est plus parlée si ce n’est en France dans 
la Basse- Bretagne , et en quelques lieux de 
l’empire britannique ; mais les langues fran- 
çaise et anglaise dérivent en grande par- 
tie de cet idiome. Plusieurs savans ont em- 
ployé leurs loisirs à la tirer de l’oubli dans 
lequel le temps l’a fait tomber; Paul Pczron, 
dans son livre de l’antiquité des Celles , Jean- 
Baptiste Bullet , dans ses mémoires sur la 
langue celtique , Louis Lcpelletier , dans . son 
dictionnaire de la langue bretonne, et le Bri- 
gant, dont l’ouvrage n’est pas tombé dans mes 
mains. De tous ces auteurs Paul Pezron est le 
plus méthodique. Bullet a réunj tant de signifi- 
cations sur chacun des mots celtiques, que l’ap- 
plication en devient presque arbitraire. Lors- 
qu’il est question de chercher l'étymologie d’un 
nom, la multiplicité des mots auxquels on fait 
signifier la même chose , nuit à l’avancement 
de la science. Bullet, pour designer une mon- 
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tague , emploie les mais i/r, bal , bar , bri, etc. , • 
réciproquement le mol bar signifierait, suivant 
Bullet.une lance. un aiguillon ,uu mouvement 
de colère , la cime d'une montagne, une blan- 
che d'arbre , uu fer propre à (ermer les portes , 
une grappe de raisin , un balai , un maléfice , 
une tache , une barque , l’action de manger , 
de couper, enfin le verbe Jaire. 

Bar, dans la langue celtique, signifie une pro- 
fondeur , un vallon ; dun , au contraire , dé- 
signe un coteau, une montagne. Builel emploie 
ce mot pour signifier une vallée ; il emploie 
aussi le mot frecht pour signifier une ville: 
ainsi, selon lui , Maestricht dériverait de deux 
mots celtiques. Mas, Meuse, et (recht , ville , et 
signifierait ville sur la Meuse ; mais (redit 
n’appartient point à la langue celtique, il dé- 
rive du latin frajeedim , et signifie passage : 
Maestricht, passage de la Meuse , / rajectam ad 
Mnsam. 

L’origine d’un grand nombre d’erreurs grara- 
maticalesest la confusion de la langue allemande 
ou tudesque avec la langue celtique. 11 est cer- 
tain qu’elles différaient l’une de l’autre , puis- 
que Tacite , dans son Traité des Mœurs des 
Germains, observe que les habitans de la rive 
droite de la Vistule, celtes d’origine , parlaient 
la langue celtique au milieu des peuples de 
la Germanie , dont la langue était le tu- 
desque. 


( 
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Bullet a pris dans toutes les anciennes lan- 
gues les mots qui conservaient ensemble quel- 
que analogie; cette méthode conduirait à con- 
fondre les idiomes. Pezron, au contraire, a 
distribuéson glossaireen troisparlics , destinées 
à comparer les langues grecque, latine et tudes- 
que avec la langue celtique; il a prouvé que le 
celtique avait fourni à ces trois langues un 
grand nombre d’expressions. Celte manière de 
rechercher l’origïue des langues n’a rien d’équi- 
voque. Ce savant, sans pousser ses recherches 
aussi loin qu’elles pouvaient être conduites , a 
ouvert la route qu’il faut suivre pour étudier 
Uvec fruil h langue celtique. De nouvelles dé- 
couvertes en ce genre assureraient si la langue 
celtique est une langue mère , dont le grec, le 
latin et le tudesque sont des dialectes. 

A l’égard de Louis Lepelletier ,son diction- 
fiaifè peut servir de modèle dans la recherché 
. de l'analogie du pàlois de toutes les provinces 
tde France , avec la langue celtique. Si on l’imi- 
tait dans chaque province , le rapprochement 
de ces différons glossaires assurerait l’étymo- 
logie des mots , on distinguerait s’ils dérivent 
du celtique, du grec -ou du latin; on retrou- 
verait le langage parlé par nos pères. J’ai ob- 
servé dans les chapitres précédons que Ie$ 
Celtes remployaient rarement dans l’écriture 
pour éterniser le souvenir des choses; les noms 
qui subsistent des peuples , des villes , des ri- 
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des vallées et des 


ÏIO 

Vières , des montagnes , 
animaux sont donc les seuls vestiges qui nous 
restent de l’ancien langage celte. 

11 en est du celtique comme des autres lan- 
gages primitifs , la plupart des mots y étaient 
monosyllabes. 


‘ ' ï 


Ab ou Aba, 

Al ou Allô , 

Ar ou Bar , 

Bi ou Di , 

Bio, Bior, 

B ri , 

Bria , Briea, Briga , 
Coud, Condat, 


habitation, 
pierre , rocher, 
terre, vallon, 
deux. 

pluie , eau. 5 '• 
forteresse, 
passage de rivière, 
confluent de deux 
rivières. - ■* 

dix. 

donner. . i 

montagne , coteau. 


Dec , 

Don , 

Dun , 

Dans le moyen âge le mot podium fut substitué 
à celui dunum , on en a fait pueck. 
Dur, , voisinage de l’eau. 

Ep ou Epo , cheval. 

Isar , fer. 

Ma g, maison , ville, mu- 

. . raille. 

Or,Dor , porte. 

Noe , neuf, nouveau. 

Rit, cours de rivière. 

TJr, feu. 

Les Romains effacèrent autant qu’ils purent 
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les noms celtiques des villes de France pour 
leur substituer des noms lalins. Jules César 
donna son nom à un grand nombre de villes, 
Cesaromagus , Cesarodunum , Juliobona , 
Juliomagus. Auguste en usa de même, Au- 
giista Rauracorum,Suessionum ,Veromandu- 
rum , Augustodunum , Augus/obona , Au- 
gustoritum , Augustodorus , Augustomagus . 
Maxime donna son nom à la ville de Besançon, 
Maxima Sequanorum. Cularo prit celui de 
1 empereur Gratien avec une terminaison grec- 
que. Gratianapolis. 

En distribuant d’une nouvelle manière les 
provinces celtiques, les Romains substituèrent 
le mol latin finis à ceux que portaient les lieux 
riverains. Les routes tracées par eux furent 
désignées par ces mots ad primam,ad ter/iam, 
ad eenturiones , ad gradus , ad horrea ; les 
villes et les bourgs où se trouvaient des eaux 
Thermales , prirent le nom d ’Aquœ Sex/iar , 
Aquœ Tarbellicæ ; les mots latins Campus , 
Castrum, Castellum , Colonia , Civilas , fu- 
rent ajoutés aux noms anciens de quelques 
lieux^ 

En examinant les noms des anciennes villes 
de France , il est essentiel d’observer trois 
époques dans lesquelles ces noms éprouvèrent 
des ehangemens.Les anciens noms celtiques for- 
ment la première époque, ccuxqueles Romains 
y substituèrent font la seconde ; il faut ranger 
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dans la troisième les noms que ccs villes por- 
tent aujourd’hui. Voici quelques-unes de ces 
villes dans le nom desquelles ou remarque ces 
trois chaugemens , ou du moins qui portent 
des caractères évidens jdu celtique , altérés 
seulement par une terminaison étrangère. 

Abùlln , Avalon, ville du pays des Mandu- 
Biens ; al ou allô signifie rocher j ab ou aba si- 
gnifie habitation. Avalon est en effet situé sur 
un rocher environné d’un vallon profond dans 
lequel coule la petite rivière du Vousin. 

Andemadunum. Sa situation sur une mon- 
tagne presque isolée désigne son nom celtique; 
les Romains la nommèrent Lingones parce 
qu’elle était capitale des Lingons , aujourd’hui 
Langres. 

Aoaricum , dont le nom vient de la rivière 
Aoata , l'Evre. Bituriges , Bourges. 

Alrebates , appelée selon Ptolomée Origia- 
cum , et selon d’autres N emelacutn 3 Arras. 

Autricum. L’ancien nom de cette ville vient 
de la rivière Autur , aujourd’hui Eure , en latin 
Cumules , en français Chartres. 

Axuera , Sainte -Menehould, suivant do 
Valois, ou Veuville-au-Pont , suivant d’ An- 
ville. Ces deux villes sont situées sur la rivière 
d’Aisne, nommée Axonaen celtique. 

Andye , Aquæ S exlice , Aix. 

Aulercùm > Cenomanum , le Mans. 

Andegavum , Cesaromagus 3 Angers. 
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B riva lsara, Pontisara , Pontoise. 

Brivdj Brioude, dans l’Auvergne, sur l’Ai- 
lier. 

’ Beïïovac , Cesaromagus , Beauvais. 

Bibraçie , Augustodunum , Autun. 

Condate. Ce mot, suivant l’observation de 
Valois , désigne, en langue celtique , une ville 
au confluent de deux rivières. Condate, ville 
armorique au confluent de la jpetite rivière 
d’Isola et delà Vilaine. Rhedones , Rennes. 

Condate , Monasteriohim Montreau, au 
confluent de l’Yonne et de la Seine. 

Condate , Condé , au confluent de l’Aisne 
et de l’Escaut. 

Cularo, GratiànopoUs , Grenoble* 

Dibio. Les mots celtiques di qui signifié 
deux, et bio qui signifle eau ou pluie , annon- 
cent que cette ville était placée entre une ri- 
vière et un torrent. Castrum Divionense t 
Dijon. . . 

Divodutum, Ce nom celtique, composé de 
di , deux , et de dur, annonce que cette ville 
était bâtie entre deux rivières , la Moselle et la 
Seille. Metœ , Mediomatrices , Metz. 

Durocortum ou Durocorlurum , Remit 
Reims. 

Ebro dun , deux mots celtiques qui signi-* 
fient montagne fertile. Ebredunum , Embrun* 

Epomandua. Epo signifiait cheval en lan- 
Tom. 1 , i re . part, 8 
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gage celtique; Mandeure sur le Doubs, à une 

lieue de Moulbeliard. 

Eporedia. Celle ville appartenait , suivant 
Pline , au\ Vagiens ; le même auteur assure que , 
SOU nom signifiait en langage celtique un bon 

èavalier.'/yorew , Ivrée. 

For, capitale des Ségusiens. Forum Segu- 
sianorum. For signifiait en langue celtique un 
lieu où l’on se rassemblait pour acheter et 
vendre. Pezron observe que 1 f forum des latins 
paraît dériver du mot celtique for , et qu il 
était déjà latinisé , lorsque les Romains le don- 
nèrent à plusieurs bourgs chez les Celtes. 
Forum Adriani , Foorbourg , dans le pays des 
Bataves. Forum Segusianorum, Feurs. Forum 
CJaudir, Foroel-Centron , dans les Alpes, etc. 

Cabris, aujourd hui Cbabris, sui le Cher, en— ^ 
tre Tours et Bourges. D’Anville remarque que 
Caro-Bria signifie les ponts du Cher, de même 
que Sa 1 b ris , qui n'est pas éloigné de Chabris, 
désigne Saler* Poules , les ponts de Sandre. 

Latinobriga , l’Agneville , sur la rivière de 

Brèche, , * 

JJtanobriga , selon les uns Pont Saint- 
ÜNlasence, et selon d’autres Pont de Creil, entre 
Sentis et Beaiivais. 

Lugdunum Balavorum , Leyde; au milieu de 
cette villese trouve uneéminence qui sansdoute 
donna lieu à la terminaison celtique dunum. 
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Lutetia, Lutetia Parisiorum , Parisii, Paris, 
pn assure que de la boue abondante dans les 
rues de Paris s’est formé le nom de Lutetia , 
Lulèce. Il faudrait alors supposer que le mot 
latin lutum dérive de la langue Celtique. 

Magdunum. Ces deux noms signifient en 
Langue celtique , une ville bâtie sur une 
montagne. Mchun-sur-Yèvre dans le Berri, 
Mehun-sur-Loire dans l’Orléanais. 

Mosomagus, Mosonum, Mouzon, surla route 
romaine de Reims à Trêves. Sa situation 
sut; un passage de la Meuse lui a douné son 
nom. 

Nœmagus, Noviomagus, Lisieux. Nœmagus 
en langue celtique signifie nouvelle ville. 

Nœmagus , Tricas/rinorum. Nions, entreSainl- 
Paul-Trois-Cbàteaux et Vaison. 

Nœmagus , F adicassionum. Vez , dans la 
forêt de Villers-Coterets. 

Noiodunum, Ny on, auprès du lac de Genève. 

O cto duras , capitale des Veragres. César 
l’appelle Ficus Veragrorum. Plinenommeles 
Veragres, Veragri Octurenses , Martinac ou 
Martigni. Le mot celtique dur, détermine 
sa position au bord d’une rivière. 

Ratomagus ou Rattumagus. Rit, en cel- 
tique , annonce le cours d’une rivière. 
guslomagus ou Sylvaneclum , en latin. Sen- 
lis, sur la rivière de Nonnète. 

Ricomagus , Riom en Auvergne. 

8 * 
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Rothomagus , Rouen. 

Samarobrwa , capitale des Amicnois. Le 
langage celtique se paapifeste clairement dans 
ce mot qui veut dire pont sur la Somme , Sa- 
mara. ^ émbianum , Amiens ; Sortoniœ , Ças- 
tellum nQVWn Arrii ,Castelnaudari , Segodun, 
Segodunum , Rutheni, Rodez. 

VcTQdun , V erodunum, Verdun. 

Uxellodunum, Podium üxelli, Rueck d’Is- 
îolu dans le Quercj. 


CHAPITRE V. 

Premières émigrations des Celtes. Us s'éta- 
blissent en Italie et en Germanie. 

T j ns historiens grecs et roumains- rapportent 
■unanimement que l’an 160 de la fondation 
de Rome pendant le règne de Tarquin l’an- 
çjçn,la Celtique ne pouvant nourrir le grand 
nombre de ses habitans, trois cent mille 
hommes, partagés eu deux arpiéessous la ; con- 
dtÿte de Bel)o\èse et de Sigovèse, sortirent de 
lepr patrie pour faire des conquêtes. La pre- 
mière de ces deux armees branchitles Alpes, les 
Apennins, le Tésin çt le Fiuiuecino. Les 
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compagnons de Sigovèse se portèrent sur les 
bords du Danube dans la forêt Hircynienne. 

De transitu Gallorum in Italiam hœc ac- 
cepimus prisco Tarquinio régnante Romœ , 
Celtarum penes Bituriges sumrha imperiè 
Juit. udmbigatus cxonerare prcc gravante 
iurbaregnum cupiens , Bellovesurn acSigove- 
sum sororis filios impigros juvertes , missu- 
rum se esse in quas dii dédissent auguriii 
ostendit... tune Sigoeeso ,'sortibus datis, Her- 
cynii sallus Belloveso in Italiam viam dit 
dabant (1) , etc. 

« La première irruption des Celtes en Italie 
arriva sous le règne de Tarquin l’ancien. La 
domination d’Ambigat, roi de Bourges, s’éten- 
dait alors sur toute la Celtique (2). Ce prince 
trouvant ces vastes contrées surchargées d’ha- 
bitans, mit ses deux neveux Bellovèse et Si- 
govèse à la tête d’une florissante jeunéssé , et 
les obligea d’aller chercher d(es établisse- 
mens dan§ des régions éloignées T soit que 
ces émigrations fussent dès lors d’un usage com- 
mun dans le nord de l’Europe , ou qu’Am- 
bigat eut recours à cet expédient pour éloi- 
gner une jeunesse inquiète et remuante. Le 


(1) Tit.-Liv. , liv. 5 , «rt. 3 ^. 

(a) Tit.-Liv. Diod. de Sicile , Plutarque , Appieu. 
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sort des augures conduisit Sigovèse dans les 

forèis d’Hercynie et Bellovèse,£n Italie.» 

Tite-Live nous instruit avec assez de détail 
des peuples celles qui composaient l'armée de 
Bellovcse,j c’étaient les Bituriges , les Alver- 
nicus , les Sénouais, les Eduens , les Am- 
Larres , les Carnutes et les Aulertes. Ces guer- 
riers , après avoir défait les Liguriens , for- 
mèrent leurs établissemens sur les bords du 
Tésin , et bâtirent Milan. Une seconde armée 
composée de Cénomans, conduite par Clito- 
vius, suivit la même route et prit possession 
des bords du Mincio entre Brescia et Véronne. 
Les Saluviens, habilnns du pays auquel nous 
donnons le nom àe Provence, formant une 
troisième division , s’avancèrent dans le voisi- 
nage des Insubres. 

Une quatrième peuplade de Celtes, composée 
de Boiens et de Lingons, traversa les Alpes 
Penniues. Ces guerriers trouvant les plaines 
entre le Pô et les Alpes occupées par les co- 
lonies celtiques qui les avaient précédées, 
construisirent des radeaux, passèrent le fleuve, 
chassèrent devant eux les Etrusques, les Om- 
briens, et s’emparèrent de leurs pays. JJoii et 
iléingones Pennino deindè transgressi cum 
jam inter Padum et Alpes omnia tene- 
renlur, P ado radibus trajecto , non Etruscos 
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mndd sed e/iarn Umbros agro pelhmt (i). 

Jules César parle avec quelque étendue de 
l’expédition de Sigovèse. « 11 fut un temps an- 
cien ( 2 ) où les Celtes surpassaient en force les 
Germains. Ils envoyèrent des colonies au delà 
du Rhin. Depuis lors les Volsques Tectosages 
occupèrent daus la forêt dTIercynie les pays 
les plus fertiles de la Germanie. La largeur 
de cette forêt n’est pas moindre que de neuf 
journées de marche. Elle commence au pays 
des Helvétiens, des Nemètes cl des Rauraques. 
Les Daces et les Anatres occupent la rive 
droite duDauube. La forêt d’Hercynie, qui est 
à gauche s’étend par diverses sinuosités dans 
un grand nombre de régions. On n’en a ja- 
mais découvert le bout, quoiqu’on l’ait cô- 
toyée l’espace de soixante journées ». 

Tacite assure que les Helvétiens et les Boiens, 
Celles d’origine, s’étaient établis dans les en- 
virons de la forêt d’Hercynie , mais il ne fixe 
pas l’époque de cette invasion. Les Helvétiens 
s’établirent entre le Rhin, leMein et le Danube. 
Les Boiens donnèrent au pays dont ils se ren- 
dirent maîtres le nom de Boiemum , dont on a 
fait aisément celui de Bojohemia , Bohème. 

Toutes les contrées que les compagnons de 


( 1 ) Titr-Live , liv. 5 , art. 35. 
(a) Guerre des Gaules , liv. 6, 
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Sigovèse traversèrent en vainqueurs étaient 
habitées. Nous n’avons aucune connaissance 
des mœurs et des usages de ces Aborigènes, 
Mais soit qu’après avoir opposé une vaine ré- 
sistance aux assaillans ils eussent été réduits 
en servitude , ou qu’à l’exemple des peuplades 
que les Français et les Anglais trouvèrent 
éparses dans les forêts de l’Amérique , leur 
vie errante les rendît indifférens à la perte du 
sol sur lequel ils étaient nés, l’histoire ne fait 
d’eux aucuue mention dans la suite. 

Il est incontestable que, peu de temps après 
que le gouvernement républicain fut détruit 
à Rome, des colonies celtiques occupaient 
non-seulement une partie de lia Germanie, 
jnais qu’elles étaient étendues dans la Lithua- 
nie,. la Prusse , la Livonie et toute la rive droite 
de la Baltique. Un grand nombre de villes, 
aujourd’hui subsistantes, portent des noms qui 
désignent leur origine celtique. On verra dans 
la suite que les Francs descendaient de ces 
colonies celtiques , pt qu’en passant le Rhin 
pour revenir dans les contrées nommées 
Gaules par les Romains , ils ne firent que'ren- 
trer dans leur aucieune patrie, appelés par le » 
vœu de leurs compatriotes qui avaient besoin 
du secours de leurs armes auxiliaires pour ser 
çouer le joug insupportable des Césars. 

Nous n’avons que des notions très-incer- 
taines sup les anciennes expéditions des Celtes 
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en Espagne et dans la Grande-Bretagne. Le 
P. Martin place le passage des Celtes au delà 
des Pyrénées , à l’an du monde 2473 , sept 
siècles avant la fondation de Rome ; il leur 
donne pour conducteur Ogriii us, dont il fait le 
plus ancien héros parmi les Celtes; il observe 
en même temps que le jésuite Gilles Lacarri 
et le bénédictin Joseph Vaissete reculent cette 
expédition jusqu’au sixième siècle de Rome. 

On s’est probablement trompé , suivant la 
réflexion d’un critique moderne (1). Le P. 
Martin ne fournit pas des preuves suffisantes 
pour fixer l’expédition des Celles à des temps 
si reculés. Diodore de Sicile, en parlant de l’ex- 
pédition des Celtes en Ibérie , garde le silence 
6ur Ogmius et sur l’époque de cette guerre. 
Jacques de Charon , dans sort histoire uni- 
verselle , assure que l’an du monde 2800, ou 
comptait douze rois chez les Celtes; le plus 
considérable était Sîcamber , fils de Francion. 
Sous son règne une armée sortie des Armo- 
riques , passa daus l’île d’Albion et lui donna 
le nom de Bretagne. Ce fait répété dans un 
livre imprimé en » 5 ag , intitulé Généalogie des 
rois de France depuis Adam , est absolument 


(a) Introduction te fHiist, de S’rauc%, pal Merle, 
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dénué de preuves. Ce Francion esi un person- 
nage fictif, dont il n’est parlé que dans Y Epi- 
tome ou abrégé de Grégoire de Tours. 


CHAPITRE VI. 

Nouvelle émigration des Celtes. Ils brûlent 
Rome. 

U NE nouvelle armée celtique non moins con- 
sidérable que celle de Bellovèse, passa le Rhin 
et Jes Alpes sôus la conduite de deux gé- 
néraux appelés Brennus l’un et l’autre, par les 
écrivains grecs et latins. Justin qui vivait sous 
le règne d’Antonin le pieux, vers l’an i38 de 
l’cre vulgaire, décrit en ces termes cette expé- 
dition : « La multitude des hubitans de la Cel- 
tique était si prodigieuse, que le pays ne suffi- 
sant plus à leur subsistance , trois cent mille 
combattons en soriireut pour fonder des colo- 
nies. Une partie de ces guerriers choisit 
l’Italie , prit et brûla Rome ; les autres se 
jetèrent dans l’Itlyrie. Us pénétrèrent jusqu'au 
cœur de la Pannonie, dissipant, exterminant 
toutes les peuplades sur leur roule sanglante. 
Ils se divisèrent ensuite en plusieurs corps 3 
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les uns s’enfoncèrent dans la Grèce, les autres 
s'arrêtèrent dans la Macédoine. Leurs ravages 
répandaient un sentiment si profond de ter- 
reur, que les rois du pays prévenaient leur 
arrivée et leur offraient de grandes sommes 
pour en obtenir la paix (i). », 

L’expédition des Celtes sénonais dans laquelle 
Rome fut prise , saccagée et brûlée, est fixée 
par le plus grand nombre des historiens , à 
l’archontat de Pyrgion dans Athènes , la pre- 
mière anuée de la quatre-vingt-dix-huitième 
Olympiade. Le calcul de Denys d’Halicarnasse 
place la prise de Rome à l’an 365 de sa fonda- 
tion ( 2 ). Polybe dit positivement que les 
Celtes s’étant rendus maîtres de Rome, excepté 
du Capitole, les Romains furent contraints, 
pour les éloigner, de satisfaire à toutes leurs 
demandes. 11 ajoute (5) , que les Celtes quit- 
tèrent les ruines de Rome pour aller défendre 
leur pays attaqué par les Veuètes; ce qui fait 
présumer que Brennus avant d’attaquer les 
Romains , avait formé un établissement dans 
les environs des Alpes grecques ou rhétiques. 

Tite-Live rapporte que les Celles furent 


fi) Justin , Hi*t. , lib. 24 . 
(2) Lib. 2. 
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défaits et chassés de Rome par le dictateur Ca- 
mille. Son opinion , dénuée de vraisemblance , 
a été suivie par tous les compilateurs de l’his- 
toire romaine ; cependant elle est formellement 
contredite par Polybe. Suétone assure (i) que 
Drusus , un des ancêtres de Tibërte , étant pro- 
préteur de la Gaule cisalpine lors de la prise 
de Sienne, en avait rapporté la plus grande 
partie des trésors donnés autrefois par les Ro- 
mains à Brennus pour acheter sa retraite. Ces 
trésors ne furent donc pas repris par Camille 
après l’entière extermination de l’armée celte, 
li n’est plus question de ce Brennus dans la 
suite. 

L ? autre Brennus dont j’ai déjà parlé , péné- 
tra dans la Macédoine à la tête? de cent cin- 
quante mille combattans , accompagnés de leurs 
femmes et de leurs enfans. 11 tua Sostène , 
général des Macédoniens , saccagea la Thessalie 
et une partie de la Grèce. 11 s’avançait vers 
le temple de Delphes pourle piller lorsqu’il fut 
repoussé par les Grecs. Brennus , au désespoir 
de cette déroute , se donna la mort. Les Celtes 
se séparèrent en plusieurs divisions. «Les Celtes, 
nous dit Justin ( 2 ), après avoir inutilement 


( 1 ) Vie de Tibère, 
(a) Lib, 22 , art, 3. 
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attaqué Delphes où les dieux combattirent 
contre eux , se retirèrent les uns en Thrace, les 
autres en Asie ; une partie rétrograda jusque 
sur les bords du Danube. Les Tectosages re- 
vinrent dans leur patrie, changés des dépouilles 
de leurs ennemis. Ils furent affligés à leur re- 
tour à Toulouse , d’une maladie contagieuse. 
Pour s’en délivrer , ils cotmuiièrent les devins. 
Us répondirent que les '^Pppsages ne recou- 
vreraient la santé qu’après avoir jeté dans 
un lac tout l’or qu’ils avaient enlevé dans 
une guerre sacrilège , ce qui semble indiquer 
que le territoire de Delphes avait été effective- 
ment pillé par les Celtes. Us se conformèrent 
aux réponses des augures , et jetèrent leurs 
trésors au fond d’un lac , où ils sont encore. » 
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CHAPITRE VII. 

Expéditions des Celtes jusqu’ à l'époque des 
premières conquêtes des Romains dans la 
Celtique. NoiÆÊf/es observations, sur les 
usages des Celtes et sur les sciences cul~ 
tivées parmi eux. 


J’ai déjà observé que nous ne connaissons 
l’histoire des Celtes que par les Grecs et lés 
Romains. Les historiens de ces deux peuples 
ne s’étant pas occupés de la manière dont la 
Celtique était gouvernée , nous ont transmis 
les seuls çvéuemens auxquels étaient intéressés 
les gouvernemens dont ils écrivaient l’his- 
toire. 

Peu de temps après la prise de Rome , les 
Celles d’Italie contractèrent une alliance offen- 
sive et défensive ayec Deuys , tyran de Syra- 
cuse fi). Denys envoya des Celles au secours 
des Lacédémoniens , ses alliés , dont on vou- 
lait opprimer la liberté. Depuis cette époque , 


(i) Justin , lib. ao. 
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ces guerriers passèrent souvent dans l’Illyrie, 
la 1 h race et la Grèce ("i). Us contribuèrent , 
sous la conduite de CiSsidas , au succès d’une 
bataille livrée parles Spartia es, qui fut nommée 
le combat sans larmes , parce que les Spar-‘ 
tiates ne perdirent pas un homme, tandis que 
le carnage fut grand du côte de leurs en- 
nemis ( 2 ). 

Les Celtes , dont la méthode était d’étendre 
leur empire en plaçant des colonies dans leurs 
conquêtes, dominaient alors sur plusieurs pro- 
vinces d Angleterre, de Germanie, d’Espagne, 
d Italie ; leur ambition n’étant pas encore sa- 
tisfaite , ils formèrent de grands établissemens 
dans IUIyric,la Thrace, la Dalmalie , et jus- 
qu aux limites des royaumes formés du dé- 
membrement de l’empire d’Alexandre. L’his- 
toire ancienne répète fréquemment les courses 
des Celles dans toutes ces contrées. Leurs ar- 
mées s’emparèrent d’Ephèse , de Bysance , 
d’Ancyre , de Pessinonte , de Pergame ce 
peuple était agflfr par le vertige d’une cupidité 
et d’une ambition démesurées (5), prélude 
ordinaire de la chute des empires. 

s."'-' ■* 

~ * - 

(r) Diod. de S ici le , liv. 14. 

(2) Diod. de Sicile , ibid. ^ 

(3 Pline , liv, 3i. Justin , Hist. Diod. de SiciU , 
liv. 17 . - > 
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Ces gigantesques expéditions devaient dimi- 
nuer la force intérieüre de la nation. Tandis 
qu’une jeunesse inconsidérée se portait eu 
foule du côté de l’Asie, les Romains pro- 
fitant de cette diversion , cherchaient à venger 
leurs anciennes injures, lis attaquèrent d’abord 
les Celtes dans la Cisalpine. Les Celtes cisal- 
pins s’ctaient alliés avec les Samnitesj cepen- 
dant ils s’étaient si fort affaiblis par leurs courses 
chevaleresques , que malgré le secours de ces 
alliés , ils furent entièrement défaits l’an 4^4 
de Rome ; ils perdirent Sienne et presque 
tout le pays qu’ils possédaient en Toscane (i). 
Les Boiens eurent peu après le même sort. 
Cependant les colonies qui sortaient de la Cel- 
tique répandaient encore à Rome une si grande 
terreur , qu’au rapport de Plutarque ( 3 ) , les 
magistrats épouvantes des préparatifs de guerre 
faits par les Celtes , crurent devoir sc rendre 
les dieux favorables en leur sacrifiant deux 
individus de cette nation , un homme et une 
femme. $ 

Justin observe qu’on trouvait des Celtes 
dans les armées de toutes les nations (S). Ils 


t # T 

(1) Polybe , lib. 2. «*■ 

(2) Invita Marrelli. 

(3) Nui lu s *éxercitus sine milite, Gallo. Justin , 
lib, 25 . 


. / 

* 
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firent alliance avec les Carthaginois (1); ils ac- 
compagnèrent Annibal en Italie ; ils défirent 
les Romains et tuèrent le consul Flaminus à 
la bataille de Trasjmène (2). Depuis cette 
époque l’empire celtique s’affaiblit de jour en 
jour , ses armes cessèrent d’être redoutables 
au dehors ; les Romains se rendirent maîtres 
de toute la Gaule cisalpine. Les conquêtes 
des Celtes en Orient , attaquées à la fois par 
les Romains et par les princes qui avaient par- 
tagé les états d’ Alexandre-Je-Grand , ne pu- 
rentse soutenir contre tant d’ennemis à la fois. 
Peu à peu les Scordiques , les Toi istob orgues , 
les Tectosages, plus connus sous le nom de 
Gallo-Grecs , succombèrent sous les efforts des 
Romains , et prirent le nom général de Ga- 
lates. 

Ces revers étaient encore moins la suite de 
la trop grande dissémination des forces celti- 
ques , que des guerres intestines. Les diverses 
républiques armées les unes contre les autres, 
employèrent deux siècles entiers à s’extermi- 
ner mutuellement. Les républiques les plus fai- 
bles appelèrent les Romains à leur aide, et leur 
fournirent imprudemment les moyens de les 
subjuguer les unes après les autres. 


(1) Poljb. , lib. 4 , Tite-Live , lib, ai. 

(2) Folybe , lib. 3 . 

Tome 1 , 1 Te .part. 


9 
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Ce serait une injustice de juger les Celles 
en général sur les portraits que nous en ont 
laissé les écrivains grecs et latins. Titc-Live, 
Diodore de Sicile, Plutarque , représentent 
perpétuellement le courage que montrait ce 
peuple comme une férocité ; ils ont peint la 
nation entière comme un peuple barbare et 
sans foi , et ses armées comme des hordes in- 
disciplinées , se livrant à toutes sortes d’excès 
eide violences , vendant les villes dont on leur 
avait confiéla garde , pillant les provinces qui: 
les avaient appelés à leur secours, dépouil- 
lant les temples, renversant les tombeaux. 

C’est ainsi que les écrivains romains traitè- 
rent les Carthaginois, lorsque celle superbe cité 
fut détruite de fond en comble. Chez les 
Romains, était enusage celte expression ,Jides 
punica , pour désigner la transgression de 
toutes les règles de la justice et la violation 
des sermens politiques. Ce fut la victoire , di- 
sait Montesquieu , qui décida s’il fallait dire 
foi punique ou foi romaine. La conduite tenue 
par les Romains pour soumettre tous les peu- 
ples les uns après les autres , et souvent les uns 
par les autres , u’était pas moins cauteleuse 
que celle qu'ils déployèrent envers Carthage* 
et dont Polybe nous a transmis quelques dé- 
tails. 

Si les Celtes avaient eu des écrivains, ils 
nous auraient laissé une histoire romaine bien 


« 
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'différente de celle dans laquelle TUe-Live a 
placé tous les événernens dans un jour favo- 
rable à sa patrie. J’ai déjà remarqué avec 
quelle partialité cet écrivain avait défiguré la 
narration de Polybe , au sujet de la prise de 
Rome par Brennus. Il est probable qu’il ne 
fut pas moins injuste dans d’autres occasions 
envers les ennemis des Romains. 

11 ne faut point d’aülres preuves de la valeur 
et des talens militaires des Celtes, que leurs 
immeuses conquêtes dans lesquelles ils se main- 
tinrent pendant plus de cinq cents ans : on 
doit même attribuer à ces actions glorieuses, 
les expressions outrées des écrivains grecs et 
romains ; ils se livraient aux reproches , aux 
sarcasmes, aux imputations injurieuses contre 
une nation victorieuse dont ils jalousaient la 
gloire et la supériorité. 

Nul doute que les Celtes, dans la chaleur des 
combats, n’aient plusieurs fois déshonoré leur 
victoire par des actes de cruauté; mais la con- 
duite tenue par les Romains en Italie , en 
Orient, en Espagne , dans la Celtique et dans 
la Germanie , ne les exposait - elle pas aux 
mêmes reproches dont ils ont accablé leurs 
adversaires. 

On concevra des idées plus avantageuses 
des Celtes en s’en rapportant à la peinture que 
fait César de leur gouvernement , de leurs 
usages et de leurs connaissances. Pythagorc 




t3à HIST. DE ER. , 1**. PARTIE, 
vintdansla Celtique pour consulter les druide* 
et converser avec eux. Ammien Marcellin (i) 
convient que les druides s’occupaient des 
hautes sciences , et qu’ils recherchaient les se- 
crets les plus cachés de la nature. Saint Clé- 
ment d’Alexandrie ( 2 ) place les druides parmi 
les philosophes qui se distinguèrent le plus 
éminemment par leur sagesse et leur sa- 
voir. 

Avant l’invention de l’imprimerie , il était 
facile à un parti dominateur d’anéantir jus- 
qu'aux dernières traces des monumens litté- 
raires élevés en faveur du parti contraire. 
Nous ne connaissons que par les Romains l’his- 
toire de Carthage. 11 est cependant difficile de 
penser qu’une ville aussi célèbre par sa puis- 
sance et par ses richesses , n’eût produit aucun 
historien; leurs ouvrages périrent sans doute 
dans l’incendie de cette capitale. Les Romains 
prétendaient surpasser tous les peuples , au- 
tant par leur générosité et par leur inviolable 
attachement à la fois jurée , que par leur cou- 
rage et leurs lalens militaires. Ils avaient le 
plus grand intérêt que cette opinion ne fût 
pas affaiblie dans l’esprit des peuples par des 
monumens historiques , dans lesquels auraient 


( 1 ) Liv. i5. 
fs) Strumates. 
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été développées les fourberies , et toutes les 
manœuvres basses et cruelles dont ils se ser- 
vaient pour séduire , isoler , affaiblir les en- 
nemis et les conduire à leur perte. Est-il hors 
de vraisemblance qu’ils détruisirent l«s mo- 
numens littéraires chez les Celtes comme ils 
les avaient détruits chez les Carthaginois ? 

J’élève une question qui n’a jamais été dis- 
cutée; mais, dans celte histoire, à laquelle j’ai 
travaillé durant quarante-cinq ans sans inter- 
ruption , je me suis écarté, en traitant un grand 
nombre d’objets principaux, du sentiment de 
ceux qui ont écrit l’Histoire de France avant 
moi , ou plutôt qui se sont copiés sans ré- 
flexion et sans examen. Je dis mes raisons , 
c’est au lecteur à juger si elles sont bonnes. 

On nous assure que les druides n’em- 
ployaient jamais l’écriture à perpétuer les le- 
çons de l’expérience, mais on nous dit en même 
temps qu’ils s’occupaient de toutes les sciences, 
et qu’ils recherchaient les secrets de la nature 
les plus cachés. Il est impossible qu’ils fissent 
des progrès dans ces connaissances difficiles 
sans le secours de l’écriture ; il se peut que 
leurs leçons fussent constamment données de 
vive voix à leurs disciples ; mais assurément 
ils conservaient des livres auxquels ils avaient 
recours pour assurer l’identité de leur doc- 
trine. Ces livres pouvaient cire , et même de- 
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'valent être très-rares, mais ils existaient au fond 
de leurs sanctuaires. Us forent sans doute dé-, 
truits lorsque , Tibère ayant fait abattre les 
forêts sacrées et massacrer les druides qu’on ÿ 
fertcontra , le sénat ordonna , par un édit , 
l’abolition de l'ancien culte des Celtes. La des- 
truction entière de tous les livres qui conte- 
naient la doctrine des Ariens , opérée par les 
catholiques , est une preuve complète de la 
facilité avec laquelle un parti dominateur étei- 
gnait autrefois tous les monumens en faveur 
du parti contraire. Nous avons devant les yeux 
un exemple frappant des efforts du parti do- 
minateur en cette circonstance , dans l’acti-. 
vité avec laquelle , durant la révolution de 
France , disparaissaient de toute part les mo- 
Uumens du gouvernement monarchique. Sans 
l’imprimerie qui rend immortelles les vérités 
tomme les faussetés historiques , à peine , si 
le gouvernement révolutionnaire eût subsisté 
plus long-temps, aurait-on prouvé dans vingt 
ans que trois fleurs de lis furent le sceau de 
l’Empire français durant une longue suite de 
èîccles. 

Les livres des druides ayant été détruits, il 
ne resta dans la mémoire des hommes que les 
poèmes chantés par les bardes à la tète des 
avmées. Plusieurs de ces hymnes guerrières 
subsistaient sous le règne de Charlemagne ; on 
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les appelait en celtique latinisé Saga:; ce mot 
signifiait récits. Ce prince ordonna, au rapport 
d’Eginhard , d’en faire une collection ; le clergé 
pouvait avoir intérêt de la supprimer ; il n'en 
reste aucun fragment. 

m. ■■■ ! ,■? - lll - ~ " 

CHAPITRE VIII. 

Premières conquêtes des Romains dans la 
Celtique . 

V ers l’an 5g8 de Rome, les guerres qui 
s’élevèrent entre les Marseillais et les peuples 
celtes, dont ils étaient environnés r furent les 
funestes causes des divisions dont les suites 
asservirent les trois Celtiques aux Romains. 

On n’est pas d’accord sur le temps précis 
où Marseille fut bâtie (i) par une colonie ve- 
nue de Phocée , ville d’Ionie ; mais nous savons 
qu’en peu de temps l’étendue de son commerce 
la 'conduisit à une grande prospérité. Slrabon 


(i) On croit cependant que ce fut sous le règne do 
Tarquin l'ancien. 
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nous apprend (i) que le gouvernement dè 
Marseille était aristocratique. Les Marseillais 
choisirent six cents citoyens les plus riches el 
les plus intègres , auxquels fut donné le nom 
de Timouchos , honorés. Leur magistrature ne 
se terminait qu'avec leur vie. Le sénat choisis- 
sait quinze de ses membres pour gçrer les 
affaires qui demandaient du secret et de la célé- 
rité. Ces quiudécitnvirs étaient présidés par 
trois suprêmes magistrats anuuels , dont le 
pouvoir ressemblait à celui des consuls de 
Rome. L’assemblée du peuple nommait aux 
places vacantes dans le sénat ; nul ne pouvait y 
'parvenir qu’il n’eût des en fans et une fortune 
déterminée par la loi. Bodin ( 2 ) nous apprend 
qu’Aristote admirant l’excellence du gouver- 
nement de Marseille , avait composé à sa 
louange un livre qui n’est pas venu jusqu’à 
nous. 

Tous les arts étaient en honneur dans cettfe 
ville j ses richesses et sa puissance donnèrent 
bientôt del’ombrage uses voisins. Son territoire 
s’étendait sur les bords de la Méditerranée , des 
Alpes , aux bouches du Rhône. Rome appelait 
Marseille sa sœur et sa bonne alliée (3). £es , 


( 1 ) Lir. 4- 

( 2 ) République , liv. 2 , ehap. 6. 

(3) Cicer. pro Mar. Font. 
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Romains avaient rassemblé sur le territoire 
marseillais l’armée qui disputa vainement à 
Annibal le passage du Rhône. 

Marseille , attaquée par tous les habitans des 
pays appelés Provence dans la suite , eut recours 
aux Romains. Uspassèrentles Alpes sous la con- 
duite du consul Lucius Opimus, défirent les 
ennemis de Marseille , à laquelle ils abandon- 
nèrent une partie du territoire des Vaincus. 

Quelques années après , les Salaces , habitans 
du val d’Aoste , dont les Romains nommèrent 
dans la suite la capitale Augusia Pretoria , ou 
Colonia Augusta , disputant aux peuples voi- 
sins la propriété d’une mine d’or, découverte 
sur les sommités des Alpes , les Romains , qui 
cherchaient les occasions de former des éta- 
blissemens dans ce qu’ils appelaient la Gaule 
transalpine , envoyèrent des troupes sous la 
conduite d’Appius Claudius. Ce Romain fei- 
gnant de vouloir concilier les conteudans , ra- 
vagea les terres des uns et des autres, et finit 
par s’en emparer. 

Jusqu’alors les armées romaines n’étaient 
parvenues dans la Celtique qu'en côtoyant les 
Apennins dans la Ligurie et eu traversant le 
Var vers son embouchure ; vainqueurs des ha- 
bitans des Alpes, tous les passages de ces mon- 
tagnes leur furent ouverts. 

LesEduens, les Alverniens et les Séqua- 
Dais se disputaient la prééminence dans la Cel- 
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tique. Presque toutes les républiques de cette 
vaste contrée prenaient part à cette guerre r 
c’était une de ces occasions offertes par la for- 
tune que les Romains n’avaieut garde de 
laisser échapper. Us se rendirent maîtres avec 
assez de facilité du pays des Allobroges (i) , et 
fondèrent j à peu de distance de Marseille , la 
ville d’Aix , nommée en latin Aquae Sextia ; , 
du nom dé SextusCah'inus, son fondateur, ou 
à cause des eaux thermales ( 2 ) qui se trouvaient 
dans cet endroit. 

Après cette conquête , le consul Quinius 
Marcius Rex passe le Rhône, défait entière- 
ment les Sarnes, et place une colonie romaine 
dans Narbonne. Le jeune Crassus eu fut le 
conducteur (3). 

Une armée innombrable de Germains ayant 
traversé la Celtique et pénétré jusqu’aux Alpes , 
arrêta quelque temps les conquêtes des Ro- 
mains. Trois armées romaines furent succes- 
sivement vaincues par ces barbares (4:). Us sont 
connus dans l’histoire sous le nom de Cimbres y 
à’ Ambrons et de Teutons : ce seul nom de 
Teutons décide leur origine germanique, 

( 1 ) Dauphiné et Savoie. 

( 2 ) Flor. Guerre des Allobroges , liv. 4 . 

(3) Orose , liv. 5. 

( 4 ) Velléius Puterc , lib. *. 



INTRODUCTION. l 3 c> 

Quand les historiens de Rome ne nous auraient 
pas appris qu’ils sortaient de Chersoucse cim- . 
brique , c’est-à-dire, des environs de la Basse- 
Saxe, il est probable que ce fut à cette occa- 
sion que , profitant des guerres d extermina- 
tion que les Celtes se faisaient entreux,. iis 
formèrent leurs premiers établissemens à la 
gauche du Rhin, dans les provinces que les 
Romains appelèrent dans la suite les deux 
Germaniques. Tacite observe, en effet (i), 
que vers le temps .où César faisait la conquête 
de la Celtique, les Celtes et les Germains 
passaient les uns chez les autres, suivant leurs 
forces respectives. 

Marius ayant été élu consul pour la qua- 
trième fois pour arrêter les progrès de ces 
guerriers , les défit entièrement dans les envi- 
rons d’Aix (2). On prétend que le combat 
dura deux jours entiers, que cent cinquante 
mille Teutons y périrent, et que, par cette r 
défaite si générale, cette nation fut presqu’en- 
tièrement exterminée. La division des Cimbrcs, 
plus heureuse d’abord , avait franchi les Alpes; 
Calulus, collègue de Marius, les attendait sur 


V . wT,’ • ,T> \ 5. -y \ . .... ; 

(1) Mœurs des Germains , cliap. 28. 

(2) Plut, in Mar. Orose , liv. 5 , Flor. , liv. 3 . T'*,- 
T/iv. . epist. , lib. 68. 
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les bords de l’Othesis (i) ; mais comme il 
n’avait que vingt mille hommes à opposer à 
ces barbares , la consternation s’empara de 
l’esprit de ses soldats, plusieurs prirent la fuite 
avant d’avoir vu l'ennemi. Le général romain 
se vit forcé , pour sauver Je reste , d’albandon- 
ner son camp et de se fortifier dans des dé- 
filés plus aisés à défendre. Marius, â l’entrce 
de son cinquième consulat ( 2 ) , vint à son se- 
cours avec son armée victorieuse. Les deux 
généraux ayant réuni leurs # forces, donnèrent 
bataille aux Cimbres dans les plaines de Ver- 
ceil. Les Romains remportèrent une victoire 
si complète que, suivant leurs historiens, cent 
vingt mille Cimbres restèrent sur le champ 
de bataille , sans compter soixante mille pri- 
sonniers qui furent réduits en esclavage (3). 

Après ces étonnans exploits, les Romains 
achevèrent de subjuguer les pays appelés dans 
la suite Savoie , Dauphiné', Provence et Lan- 
guedoc j ils donnèrent à cette belle contrée 
le nom de Province romaine. Elle fut gou- 
vernée par deux préteurs jusqu’au temps où 


■ (i)Adige. 

(a).Vertot , Rév. rom. , tom. 3 . 

( 3 ) Plot, in Mario et Sylla. Ôros, , liv. S, Velléiu* 
Patcrc , lib. a. 
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Jules César en eut le gouvernement conjoin- 
tement avec celui de la Gaule italienne ou 
cisalpine. 

A l’égard des Cimbres et des Teutons , les 
victoires remportées sur eux par Marius , 
furent exagérées par les historiens romains ; 
une preuve convaincante de ce fait se trouve 
dans les Commentaires de César-^r). Critognat, 
un des généraux celtes enfermés dans Alexie 
et assiégés par César , opinant dans le conseil 
de guerre sur les moyens qu’ou pouvait em- 
ployer pour défendre la place jusqu’au temps 
où les Celtes rassemblés de toute part , vien- 
draient à son secours, s’exprime en ces termes: 
4 Mon avis est d’imiter le courage de nos 
ancêtres. Renfermés dans leurs villes pendant 
l’expédition des Cimbres et des Teutons, et 
réduits à la famine , ils soutinrent leur vie par 
la mort de ceux qui n’étaient pas en état de 
combattre. Les ennemis, après avoir ravagé 
notre pays, finirent par retourner sur leurs 
pas et nous laissèrent notre liberté : ils ne 
furent donc pas exterminés. » J’ai dit qu’ils se 
retirèrent à la gauche du Rhin } j’en donnerai 
la preuve à la fin du chapitre suivant. 


(1) Guerre des Gaules , Uv. 7. 
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CHAPITRE IX. 

César subjugue les Celtes. 

JLorsque César parut chez les Celtes à là 
tète de six logions, la Celtique entière pouvait 
être considérée comme une république fédé- 
rative. Elle avait ses assemblées générales et 
ses règlemens pour entretenir la concorde à 
l’intérieur, pour veillera la défense commune; 
mais la discorde brisait ce lien. Ce fut aux ja- 
lousies et aux divisions semées parmi les prin- 
cipales cites de la Celtique , que César dut 
principalement scs conquêtes. 

Les Helvétiens trop resserrés au milieu de leurs 
montagnes, avaient envoyé une partie de leur 
jeunesse dans les pays voisins , comme les 
abeilles envoient des essaims hors de leur ru- 
che. Ces guerriers pénètrent sur les terres sou- 
mises aux Eduens ; les Ed tiens, occupés d’au- 
tres guerres et trop faibles pour résister à ce 
torrent , ont recours aux Romains. César 
marche contre les Helvétiens , les défaits en- 
tièrement , et les force à rentrer dans leurs 
montagnes (i). 

(i) Guerre des Gaules , liv. i. 
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Cette victoire changea la face d’une partie 
de la Celtique. La guerre civile continuait entre 
les Eduens et les Alverniens. Ces derniers 
avaient appelé à leur secours Arioviste , roi des 
Germains, établis à la gauche du Rhin, dans 
la Belgique. Ce prince, après avoir battu les 
Eduens s'était emparé d’une partie des terres 
des Séquanais. César regardant déjà la Celti- 
que comme sa conquête , ordonne à Arioviste 
de rentrer dans ses anciennes limites , et sur 
son refus il lui déclare la guerre , quoique ce 
prince eût été reçu a if nombre des alliés du 
peuple romain. Les Romains et les Edueus 
atteignent l’armée d’Arioviste, non loin de 
Montbéliard, et la défont entièrement. Les dé- 
bris de l’armée vaincue , poursuivis jusqu’au 
bord du Rhin , se dispersèrent dans les cam- 
pagnes ; les autres passèrent le fleuve à la nage. 
Arioviste se sauva dans une nacelle qu’il trouva 
par hasard. César , victorieux , s’empare de tous 
les pays dont les Germains étaient les maîtres 
sur la gauche du Rhin jusqu’aux embouchures 
de ce fleuve; il le traverse ensuite, mais il fut 
bientôt étonné , nous dit Tacite (1), d’avoir 
à combattre des hommes qui , méprisant le 
luxe elles voluptés, ne connaissaient d’autres 
richesses que leurs armes. Les dépouilles des 


(1) Mœurs des Germaius. 
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bêtes tuées à la chasse leur servaient de lit pen- 
dant la nuit, et de vêtement pendant le jour. Les 
cabanes habitées par eux ne pouvaient tenter 
l’avidité d’aucun vainqueur; leur courage et 
leur frugalité semblaient les rendre invincibles 
au milieu des forêts qu’ils habitaient.' 

César désespérant de faire des progrès so- 
lides parmi ces peuples , partagea la Germanie 
en deux parties très-inégales , la grande Ger- 
manie , Germania transrhedana , qui s’éten- 
dait entre le Rhin, la mer, la Vistule et les 
Alpes , et la petite Germanie , Germania cis- 
rhedana , composée des provinces que les 
Germains possédaient à la gauche du Rhin. 11 
laissa la grande Germanie en possession de sa 
liberté, et fît deux gouvernemens de la Ges- 
manie cisrhénane ; l’un , nommé Germania 
prima , s’étendait depuis Bâle jusqu'à Co- 
blentz; l'autre eut le nom de Germania se- 
cunda : il comprenait les pays entre la Mo- 
selle et les bords du Rhin ; Cologne en devint 
dans la suite la capitale. .César prit à son ser- 
vice non - seulement une partie de l’année 
d’Arioviste, mais il leva des soldats dans lesdeux 
Germanies. Les contemporains ne nous disent 
pas comment les Germains s’étaient établis 
dans ces deux Germanies; cet événement n’est 
point antérieur à la guerre des Cimbreset des 
Teutons. On en doit conclure que ces peuples 
formèrent cet établissement et s’y maintinrent. 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. 145 

Depuis lors lu langue tudesque fut parlée en 
deçà du Pthin ; elle devint dominante dans 
toute la France orientale ou Ausirasie. 

A la vue des succès étounans de César , les 
républiques celtiques revenues de l’aveugle- 
ment où les avaient plongées le vertige des dis- 
sensions civiles, songeaient trop tard à con- 
server ou à recouvrer leur liberté. D’un coté , 
les légions répandues dans le pays mainte- 
naient la domination romaine , de l’autre, les 
troupes germaniques que Cé-sar avait prises à sa 
solde depuis la défaite d’Arioviste , et celles 
qu’il avait levées dans la province romaine , 
formaient une puissance à laquelle les cités 
celtiques, peu unies entre elles et fatiguées 
des guerres précédentes , ne pouvaient ré- 
sister. 

César, le plus habile guerrier de son siècle, 
joignait à la force des armes, toutes les res- 
sources capables d’en assurer le succès. De- 
puis son arrivée dans la Celtique tout futvénal 
dans son camp ( 1 ), charges , gouvernemens , 
guerres , alliances. 11 pillait également les tem- 
ples des dieux et les terres des alliés. Tout ce 
qui pouvait contribuer à l’augmentation de sa 
puissance lui paraissait juste et honnête. Ci 
céron rapporte qu’il avait souvent à la bouche 



(l) Vertot , Rév. rom. , tom. 3. 

Tom. 1 , i re . part. 10 
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ces paroles d’Euripide : « S’il faut violer le, 
» droit , ce ne doit être que pour régner ; 
» mais dans les affaires de moindre consé- 
» quence , on ne peut trop montrer d’égards 
» pour la justice. » 

Le sénat inquiet, voulait lui faire rendre 
compte de sa conduite. Il envoya des commis- 
saires dans la Celtique pour connaître les plain- 
tes des alliés. Caton , au retour des commis- 
saires, proposait de le livrer à Arioviste, comme 
un désaveu que la république faisait des 
expéditions du proconsul ; mais l’éclat de ses 
victoires et les sommes qu’il répandait abon- 
damment , tournèrent insensiblement les plain- 
tes en éloges; on attribua ses brigandages à 
des vues politiques favorables aux Romains. 
Des actions de grâces furent décernées aux 
dieux protecteurs de la république pour ses 
sacrilèges. De grandes injustices anoblies par 
de grands succès passèrent pour des actes mé- 
morables de vertu. 

Cependant une insurrection presque géné- 
rale contre les Romains, avait été fomentée par 
le célèbre Vercingenlorix, roi des Alverniens. 
Les Eduens eux-mêmes , jusqu’alors alliés fidè- 
les de César, entraient dans cette confédéra- 
tion. Toutes les troupes celtes devaient se réu* 
nir dans le pays des Eduens sous le comman- 
dement de Vercingentorix. Les Romains d’un 
côté , les Celtes de l’autre , concouraient à 
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l’envi à ruiner les villes et à dépeupler le pays. 
Le général romain triompha de tous les efforts 
des Celtes j leur liberté fut ensevelie sous les 
murs de la ville d’Alexie. 


CHAPITRE X. 

Gouvernement de la Celtique sous Ce'sar et 
sous Auguste, Fondation de plusieurs 
pilles. 

Jules César conquit toute la Celtique en 
moins de dix ans ; il fit même reconnaître ses 
lois dans Marseille , dont Rome jusqu’alors 
avait toujours respecté l’indépendance ; mais 
ce prince , soit pour gagner l’affection des 
Celtes , ou dans la crainte qu’ils ne se révol- 
tassent pendant le voyage qu'il se proposait de 
faire en Italie , ne chargea point le pays d’im- 
pôts excessifs. 11 se contenta de placer des co- 
lonies dans les cantons qu’il lui importait de 
surveiller. 11 est probable que Cesaromagus 
Beauvais, Cesarodunum, Tours, Juliomagus , 
Angers, Juliodunum , Loudun, Juliobona, 
Lillebonne , lui durent leur fondation , ou du 
moins leur agrandissement. Munatius Plancus , 
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un de ses lieutenans , bâtit Lyon, qui fut re- 
gardé, durant plusieurs siècles, comme la capi- 
tale de la Celtique. 

Les Celtes conservèrent leurs lois munici- 
pales , leurs usages , leur religion , et même 
leurs assemblées générales et provinciales. Les 
différentes républiques prirent insensiblement 
après la conquête , le nom de cités ,cwitates. 
César leur laissa leurs revenus municipaux 
qui consistaient en domaines appartenans à la 
■ communauté, et dans les droits que chaque 
république levait sur les denrées ou sur les 
marchandises , pour subvenir aux charges pu- 
bliques. Les lettres de Pline à Trajan,le Code 
et les autres monumens de l’antiquité romaine , 
font foi que ces cités acquéraient et qu’elles 
Conservaient des terres dont le revenu était 
employé à faire de nouvelles acquisitions , à 
construire des bâtimens publics ou à donner 
des spectacles au peuple. Il nous reste aussi 
plusieurs lois impériales qui statuent sur les 
droits établis par les cités. 

Mais Auguste voulant forcer les Celtes à 
devenir Romains , changea entièrement le 
gouvernement du pays. Ce prince fit quatre 
voyages chez les Celtes pour consolider ce 
grand et difficile ouvrage. Sa première opé- 
ration fut de démembrer plusieurs peuples 
de la Celtique centrale pour les réunir aux 
Belges et aux Aquitains 5 ensuite il partagea la 
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contrée en douze provinces principales ; 
enfin, les trois Celtiques furent divisées en 
dix-sept provinces sans qu’on puisse décider 
si cette nouvelle dé marcation fut l’ouvrage de 
ce prince ou de ses successeurs. Auguste or- 
donna que la Celtique serait régie par les lois 
romaines ; ce qui tendait à substituer insen- 
siblement la langue latine aux trois dialectes 
delà langue celtique parlés dans l’Aquitanique, 
la Celtique proprement dite , et la Belgique , 
et à la langue tudesquc en usage à la gaucbe 
du Rhin. 

J’ai déjà observé que , parmi les provinces 
celtiques , deux furent nommées première et 
seconde Germanique. Ce fait demande un 
éclaircissement sans lequel il serait moins aisé 
d’entendre la manière dont les Fraucs et les 
Celtes établirent l’empire français , quelles 
furent ensuite les limites de la France orientale 
et occidentale, et comment la langue tudesque, 
parlée encore aujourd’hui en Allemagne, se 
conserva dans la France orientale ou Aus- 
trasie, tandis que la langue celtique s’élciguit 
dans la France occidentale ou Neustrie, pour 
faire place à la langue romance et à la langue 
française. 

Il est certain que, lorsque César fit la con- 
quête des trois Celtiques, la rive gauche. du 
Rhin était habitée par des peuples germains, 
puisque ce prince en fit deux gouvernemens 
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sous le litre de Petite Germanie ou de Ger- 
manie cisrhénane. Procope nous apprend (r) 
qu’ Auguste accorda des terres dans ces con- 
trées aux Chiens et aux Thuriugieus. Suétone 
ajoute ("2) que ce prince, ayant subjugué les 
pays situés entre l’Elbe et le Rhin , en lit 
sortir une partie des habitans qu’il établit dans 
le pays des Ceites au bord du Rhin. Le même 
auteur nous assure que Tibère y transplanta 
encore quarante mille prisonniers qu’il avait 
fait durant scs expéditions en Germanie. Ta- 
cite dit que les habitans de la cité de Trêves 
et ceux du Tournaisis Se donnaient pour des- 
4 cendans des Germains (5). Enfin on voit, dans 
l’histoire des empereurs , que ces princes con- 
cédaient des terres, dans la partie de la Cel- 
tique voisine du Rhin, à des peuplades ger- 
maniques, tantôt par un motif, tantôt par un 
autre. Ceux des barbares, écrit Dion (4), que 
nous connaissons sous le nom de Germains, 
ayant occupé la partie de la Celtique sur la rive 
gauche du Rhin , donnèrent leur nom à celte 
contrée ; elle se divise en deux provinces , la 
supérieure , plus voisine des sources du Rhin , 


(t) De Bcllo Cot. , li.b. I. 

(a) In August. y cap. ai. 

(3) Tarit. Grrm. , p. 144*» , l'ilil. I.eipsic. 

( 4 ) Ilist. , lib. 55. 
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et l’inférieure qui s’étend jusqu’à l’embouchure 
du fleuve dans l’Océan germanique. 

Les empereurs favorisaient de leur mieux 
la transplantation des Germains dans la Cel- 
tique, non - seulement parce que ces nou- 
veaux venus après avoir défriché les forêts 
qui bordaient le Rhin, servaient de barrière 
pour s’opposer aux excursions des habitans 
du nord , mais parce qu’ils employaient leurs 
armes à retenir les Celtes dans le devoir. 

On parlait donc la langue latine et la langue 
tudesque dans les deux provinces germaniques , 
et même dans celles qui furcut appelées Bel- 
giques. Ce langage s’y est conservé jusqu’à nos 
jours. 

L’opération d’Auguste qui produisit la sen- 
sation la plus (i) pénible sur l’esprit des ha- 
bitaus de la Celtique, fut le cens ou le dénom- 
brement qu’il ordonna, et dans lequel on ins- 
crivit le nom et les facultés de tous les chefs 
de famille. Ce recensement qui devait éprou- 
ver les difficultés de tous les genres fut re- 
commencé jusqu’à trois fois sous le règne de 
ce prince. Les Celtes n’ayant aucune idée de 
la statistique, ne voyaient, dans cette recherche, 
qu’un moyen facile d’augmenter arbitraire- 


(i) Dion Cassiu* , lib. 53. 
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mentîeS impôts ; ils devinrent en effet excessifs 
après le règne d’Auguste. 

Le joug des Romains devait être d’antant 
plus accablant pour les Celtes qu’ils avaient 
été conquis à l’époque désastrueuse où la reine 
des cités se débattant dans les horreurs de 
l’anarchie , donnait le premier exemple de 
ces étonnantes proscriptions ordonnées par 
l’aveugle vengeance , exécutées par la froide 
barbarie, et qui remplirent l’Italie de plus de 
sang que jamais la guerre n’en avait fait couler. 
Le gouvernement monarchique succédait dans 
Borne au gouvernement républicain, après 
avoir été précédé par tous les fléaux dont les 
hommes peuvent être tourmentés. * , 

Une longue suite de siècles nous sépare de 
la révolution qui bouleversa la république ro- 
maine; cet intervalle cache h nos regards une 
partie des causes dont la fatale combinaison 
éteignant dans un petit nombre d’années jus- 
qu’aux dernières étincelles des vertus qui 
distinguaient les Romains , les remplaça par 
. la basse cupidité et tous les vices des esclaves; 
mais nous savons que les maîtres du monde , 
devenus humbles sujets d’un despote, livrèrent 
leurs mains aux chaînes de la servitude (r), 


(x) Tacit. , Hist. 
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avec toute la lâcheté d’un peuple ancienne- 
ment subjugué. Nous savons que du moment 
où le prince , sous le nom d’un sénat merce- 
naire, disposa de tous les emplois, il fallut, 
pour mériter son choix, de la complaisance, 
de la flatterie, au lieu de taletis et de vertus, 
et tout ce manège des cours qui exclut l’esprit 
public. On sollicita et on obtint les grandes 
dignités de l’état par des voies ténébreuses. 
L’intrigue et l’argent furent les moyens ordi- » 
naircs pour se les procurer. Les magistrats en- 
voyés pour gouverner les provinces, 11e pou- 
vaient se flatter d’être conservés dans leurs 
places , qu'en faisant passer non-seulement les 
sommes les plus fortes dans le trésor impérial, 
mais qu'en contentant la cupidité de tous les 
favoris de l’empereur : il fallait donc expolier 
les peuples. .• 

L’orgueil fomenté par une domination trop 
étendue , l’avarice propagée par les terres 
accordées aux soldats colonisés , et par les 
autres émoluiuens provenus des conquêtes et 
qui faisaient le partage des chefs ; la dureté 
des vainqueurs envers la nation vaincue, i’in- 
justice et l’accablante répartition des impôts, 
l’oppression des chefs de famille hors d’état 
de les payer, l’avarice des collecteurs qui 
s’enrichissaient par leurs exactions , tandis 
qu’ils employaient les emprisounemeas , les 
supplices et l’expoliation pour faire rentrer 
». . 
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l’argent du fisc. Tel est le tableau que Salvien 
nous a laissé (i) de la manière dont les Rou- 
mains gouvernaient la Celtique. 


CHAPITRE XI. 

Revenus des empereurs romains dans la 
Celtique. Guerre d'Auguste contre les 
Germains. 

lx est fâcheux que nous ayons perdu le der- 
nier livre de Thisiore romaine d’Appien. 11 
nous apprend lui-même que ce livre contenait 
un état fidèle des revenus impériaux dans 
chaque province ( 2 ). D’après- les monumens 
qui nous restent , ces revenus étaient de quatre 
sortes, les biens domaniaux , l’imposition an- 
nuelle sur les chefs de famille , le produit 
des péages et des douanes et les revenus 
casuels. 

Le gouvernement romain sous les empe- 
reurs , comme dans le temps de la république, 
fut toujours propriétaire d’un très-grand nom- 


( r) P«ëme de la Providence, 
(a) In Prcemio , p, 9. 
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bre de domaines. L’usage constant du séuat 
avait été d'affecter à la république une partie 
des terres des pays conquis (i); César en agit 
de même dans la Celtique. D’autres terres se 
trouvaient réunies au domaine de 1 état pai 
déshérence , ou lorsque leurs propriétaires 
«'acquittaient pas les charges publiques ( 2 ). 

Appien nous instruit que les terres dévolues 
au domaine public se divisaient en deux classes} 
les unes étaient en valeur, les autres en friche. 
On faisait ordinairement deux lots des terres 
en valeur ; le premier était réparti entre les 
chefs de famille envoyés dans le pays con- 
quis pour former des colonies; on affermait 
le second , si on n’était pas contraint de le 
vendre pour payer les frais de la guerre. Quant 
aux terres incultes dont, selon la remarque 
d’Appien , il se trouve toujours une grande 
quantité dans les pays dévastés par la guerre , 
on les adjugeait à ceux qui se chargeaient de 
les mettre en valeur sous la condition de payer 
annuellement à l’état une redevance propor- 
tionnée à la récolte. 

Quoiqu’ Appien ne dise pas que le gouver- 
nement romain faisait valoir par ses mains une 
partie de ses domaines , la chose n’eu est pas 


(1) Appien , de Bell, civile. 

(2) Tacit. , ann. , lib. 14. 

- . . . 

. I < * * < 
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moins certaine. Plusieurs constitutions impéria- 
les nous apprennent que le fisc possédai t ungrand 
nombre de métairies exploitées par des escla- 
ves. Les empereurs entretenaient dans ces mé- 
tairies fiscales des haras et des troupeaux , et , 
selon l’apparence , on nourrissait avec les fruits 
qui s’y recueillaient , les hommes attachés aux 
ateliers publics. 

Nous ne voyons pas dans Àppien que les 
Romains se soient appropriés une partie des 
forêts dans les contrées réduites sous leur 
obéissance ; cependant, il est difficile de croire 
qu’ils eussent négligé ces sortes de biens sur- 
tout dans la Celtique où les bois couvraient 
encore une partie des provinces, 
i On conservait avec soin un état de tous ces 
domaines; cet état portait le nom de canon dé- 
nomination employée quelquefois par exten- 
sion pour exprimer les rôles de plusieurs im- 
positions diverses. Chaque cité avait dans ses 
archives une copie du canon qui contenait lés 
biens fonds appartenans à l’empire dans son 
territoire ; le proconsul ou le président con- 
servait le canon de sa province., et le canon 
général de l’empire se trouvait à Rome sous 
la garde du préfet du prétoire : les officiers 
municipaux de chaque cité faisaient payer à 
chaque fermier la redevance à laquelle il était 
soumis par son bail . 

» . 
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Dans le code de Justinien (i) se trouvent plu- 
sieurs lois publiées en divers temps pour la 
conservation de ces propriétés. Une loi des 
empereurs Honorius et Arcadius statue que 
le tiers de biens fonds appartenans à la répu- 
blique serait employé, en cas de besoin , à la 
réparation des bains publics, des murailles des 
villes et des autres monumens (2) locaux. 

J’ai dû insister sur cet article pour faire 
connaître l’étendue et la valeur des biens dont 
Clovis se trouva propriétaire , lorsqu’il fut re- 
connu pour roi par les Francs et par les Celtes, 
sans qu’il eût besoin de dépouiller ses nou-„ 
Veaux sujets, comme le prétend Boulainvilliers, 
et comment il fut aisé à ses successeurs de 
former en faveur des Leudes ou Antrustrions 
des bénéfices militaires dont je parlerai dans la 
suite.- 

Personne n’ignore que de temps en temps 
les empereurs ordonnaient le dénombrement 
général de tous les peuples qui leur étaient 
soumis, et que, dans ces registres , on inscrivait 
le nombre des individus province par pro- 
vince , cité par cité , ainsi que l’âge , l’état et 
les facultés de chacun d’eux. J’ai parlé des 
premières descriptions de cette nature ordon- 


(1) Liv. i 5 , tit. 1. 

(2) Liv. i 5 , tit. 1, 
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nées par Auguste dans les Celtiques. Ces rôles 
étaient ordinairement rédigés dans chaque cité 
par les officiers municipaux du lieu qui les 
soumettaient à l’approbation du gouverneur de 
la province (1). On les déposait ensuite dans 
les archives comme des actes qui devaient faire 
foi en justice. 

D’après ce recensement , chaque chef de 
famille payait une imposition réelle sur le 
revenu de ses biens immeubles et une taxe 
personnelle ou capitation. L’impôt foncier 
était ordinairement renouvelé tous les quinze 
ans suivant les variations éprouvées dans cet 
intervalle par les provinces ou les cités ; ces 
rôles ainsi modifiés étaient indiqués, c’est-à- 
dire, promulgués par un nouvel édit : cet usage 
donna lieu d’appeler indiction le cycle de 
quinze années. Ce cycle ne regardait pas la 
capitation ; une loi des empereurs Dioclétien 
et Maximien déclare expressément que l’in- 
diction n’impose aucune taxe personnelle et 
ne regarde que les biens fonds (3). 

Dans les besoins extraordinaires , lorsque 
les empereurs exigeaient de nouveaux secours, 
ils imposaient des superindictions. Ammien 


(1) Cod. , liv. IO , tit. 22. 

(2) Indirliouea non ptrsonts , sed rébus indiei 
sole ni. 
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Marcellin s’exprime en ces termes au sujet 
d'une de ces superindictions (1): «Malgré 
la multiplicité des affaires militaires dont 
Julien fut accablé pendant le court séjour 
qu’il fit dans Paris , il ne laissa pas de trouver 
le temps d’examiner les états de recette et 
de dépense du trésor public, en vue de sou- 
lager, autant qu’il serait possible, les contri- 
buables. Florentius, préfet du prétoire, de- 
mandait au contraire une Superindiction. 
Julien , convaincu que ces subventions extra- 
ordinaires achevaient de ruiner les provinces, 
rejeta bien loin la proposition du préfet Flo- 
rentius ; cependant peu de temps après , ce 
magistrat lui présenta l’acte de superindiction 
tout dressé ; Julien, au lieu de le signer, re- 
fusa même d’en prendre lecture , et le foula 
à ses pieds. » 

Salvien parle de la capitation en ces termes : 
(2) « Lorsqu’un propriétaire a perdu tous ses 
biens , il n'est pas dispensé pour cela de payer 
la capitation. Une loi du Digeste porte , qu’en 
faisant le rôle de la capitation , on doit spé- 
cifier l’âge de chaque individu ( 3 ). Il paraît 
que la capitation étant une taxe imposée sur 


(1) Hist. , liv. 17. 

(2) De Gub Dei , liv. 5 . 

( 3 ) Liv. 5 o . tit. 5 . 
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chaque individu, sans égard à ses propriétés 
soumises à un autre impôt , chaque cote était 
à peu près égale. Ce mode de taxation serait 
d’une exécution impossible dans l’état présent 
de la société ; mais, sous le régime des Ro- 
mains et long-temps après, les hommes étaient 
partagés en libres et en esclaves. Chaque 
homme libre subsistait aisément par son in- 
dustrie et par le travail de ses - esclaves; il 
pouvait payer par conséquent une somme, 
raisonnable , sous le nom de capitation. A 
l’égard de ceux que des malheurs particuliers 
réduisaient à la mendicité , ils cessaient bientôt 
d’être citoyens, parce qu’il était comme impos- 
sible qu’avant d’être absolument ruinés ils 
n’eussent fait quelques emprunts, et que les 
lois ordonnaient en plusieurs cas que le dé- 
biteur insolvable devînt l’esclave de ses créant 
ciers. » 

Cependant il arrivait quelquefois qu’on as- 
sociait plusieurs personnes pour payer en- 
semble une seule cote. Cet expédient parait 
bizarre parce que nous ignorons les motifs 
qu’on pouvait avoir de l’employer» Constan- 
tin s’en servit en plusieurs rencontres. Le 
rhéteur Eumènc , dans un panégyrique de ce 
prince , en prend occasion de Je Jouer. 

Lorsque Julien v-int commander dans la 
Celtique, les collecteurs du trésor public y 
levaient vingt-cinq sous d’or pour chaque 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. . l6l 
tête (i); mais l’économie de ce prince l’ayant 
mis en état de diminuer les dépenses publiques, 
chaque cote de la capitation se trouv a réduite 
à sept sous d’or lorsqu’il quitta la province. 

Plusieurs individus, étaient dispensés du 
paiement de la capitation par leur dignité , par 
leur profession ou à titre de privilèges accordé 
à quelques villes (2) ; il paraît que pour ne 
pas diminuer les revenus de l’état, les officiers 
publics imposaient les personnes riches à 
plusieurs cotes-parts de la capitation. Nous 
avons une requête en vers (5) présentée à 
Majorien par Sidonius Apollinaris, pour sup- 
plier cet empereur de le décharger de trois 
têtes de capitation (4) auxquelles il avait été 
imposé. 

On doit encore placer au nombre des im- 
positions directes l’obligation de fournir des 
jeunes gens pour recruter les armées , d’en- 
tretenir les grands chemins , et de transporter 
lés denrées nécessaires aux armées et aux ma- 
• » . . • » 


(1) Primilùs parles cas pro capilibus singulis v ire- 
nos quinos aureos reperit , flagilari. Descendent vero , 
septenos munera omnia coniplentes. Am. Marrell. 
Hist. îib. 16. 

(2) Cod. Iib, i2, tit. 48. 

( 3 ) Sillon , epist. 

(4) Hic capita ut vivant lu mihi toile tria. 

*Tom. I , t re . part. ' 11 
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gistratS. Les empereurs Honorius et Théodosè 
avaient ordonné que les possesseurs des terres 
publiques seraient exempts des charges cor- 
véales(t). Cette règle subsistait sous les mo- 
narques français delà première dynastie eu fa- 
veur des Leudes. 

Il arrivait souvent que les cités se trouvaient 
hors d’éiat de payer leurs impositions} les col- 
lecteurs étaient en droit de vendre lesbiens des 
débiteurs. Alors les communes empruntaient 
à gros intérêt de l’argent des usuriens, Mais 
si plusieurs années de suite se trouvaient mau- 
vaises, l’expédient adopté pour retarder la ruine ' 
des particuliers l’accélérait au contraire par la 
cumulation des intérêts aggravans. Ceux des 
empereurs qui cherchaient à se rendre re- 
commandables , remettaient quelquefois aux 
provinces les anciennes impositions amonce- 
lées. On donnait le nom d ’ indulgence à cette 
libéralité. Adrien, Sévère et d’autres empe- ^ 
reurs l’exercèrent. Leurs médailles ont immor- 
talisé la certitude de ce fait ; cependant ces 
remises généreuses n’étaient pas sans incon- 
véniens. L’espérance de gagner le temps où 
ces indulgences seraient publiées , pouvait 
porter plusieurs chefs de famille à différer de 
s’acquitter. Julien , très-instruit dans l’art dif- 

(0 Cod. Xlidod. , lib. n ,tit. 74. 
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ficile du gouvernement , regardait ces indul- 
gences générales comme contraires à la saine 
politique (i) , et ne voulut jamais en accorder. 
On voit ici l’origine d’une expression que les 
papes employèrent dans un autre sens ; ce 
sont de ces rapprochemens qu’on fait souvent 
en lisant l’histoire. 

La quittance délivrée aux contribuables qui 
avaient acquitté leur charge , s’appelait secu- 
ritas (a). 

Nous connaissons peu les péages , les doua- 
nes et les revenus casuels qui formaient dans 
les Celtiques la troisième et la quatrième 
branche des revenus impériaux. 

Une loi du code (a) nous apprend que non- 
seulement les empereurs romains levaient un 
impôt sur le sel , mais qu’ils faisaient le com- 
merce exclusif de cette denrée. Ces princes 
pratiquaient 1 usage introduit en France dans 
la suite par François I er . , lorsque , non con- 
tent des droits levés par ses prédécesseurs 
sur le sel , il s’en réserva à lui seul la 
vente. 

Quant aux autres marchandises, des bu- 
reaux étaient établis à Marseille et dans d’au- 


(1) Amm. Marcell. Hist. , lib. 16. 

(2) Cass. Var. , lib. xi , epist. 7. 

( 3 ) Cod. J ust, , lib. 4 , tit. 61 . 
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1 res villes pour faire payer le transit aux 
marchandises qui venaient du dehors , ou qui 
passaient d’une grande province dans une 
autre. Constantin avait ordonné par une loi (1) 
que les droits de douane et de péages seraient 
affermés au plus offrant , après les publications 
convenables. La durée des baux 11c pouvait 
être moindre que de trois ans. 

La rareté des documens que nous avons des. 
premiers siècles de l’ère vulgaire et les chan- 
gemens arrivés dans les droits de douane et 
de péages n’en permettent pas une discussion 
exacte et méthodique. Un empereur abro- 
geait souvent un droit que son prédécesseur 
avait établi et le successeur rétablissait aussi 
quelquefois le droit abandonné par son de- 
vancier. Par exemple , Galba avait supprimé 
les impôts sur la vente des esclaves , ses suc- 
cesseurs le rétablirent. 

Une loi du code (2) nous apprend que toutes 
les marchandises qu’il était permis d’introduire 
dans l’empire devaient un droit d’entrée du 
huitième de leur valeur présumée. 

L’entrée de plusieurs marchandises étran- 
gères était prohibée. Par exemple , une loi de 
Théodose défendait aux particuliers d’in- 


(1) Cod. Justin , lib. 4 , tit. 61. 

(2) Cod. Justin, lib. 4 * tit, 61. 
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troduire des étoiles de soie venues d’Orient ; 
le seul intendant général du commerce jouis- 
sait d’une exemption à cet égard. Il était 
d’autres marchandises dontl’exportation n’était 
pas permise. Les Romains avaient défendu de 
transporter dans les pays étrangers de l’or, 
des esclaves instruits dans les arts et métiers, 
et des armes. Les empereurs défendirent dans 
la suite de vendre aux peuples barbares , du 
vin, de l’huile, des fruits secs, pour leur ôter, 
s’il se pouvait, la connaissance de ces denrées 
et le désir de faire des ctablisscmens dans les 
pays qui les produisaient. 

Outre les douanes impériales , les cites le- 
vaient à leur profit des droits dont j’ai déjà 
parlé; le produit en était employé à leurs 
charges locales. Une de ces charges consistait 
dans les dons gratuits qu’en certaines occasions 
elles devaient au prince ; ces présens faisaient 
partie de ses revenus casuels ; l’autre partie 
consistait dans les biens dévolus à l’état par 
confiscation et par déshérence. Les rois fran- 
çais de la première dynastie conservèrent ces 
casuels. 

Eutrope nous apprend que les taxes imposées 
sur les Celles par Jules César ne montaient qu’à 
400,000 grands sesterces (1). Velléius Pater- 


( 1 ) Eutrop. , lib. 6. 
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culas ajoute qu’Auguste n’avait point encore 
augmenté cet impôt lorsqu’il fit la conquête de 
^ErïyP ,e (n). Cette augmentation n’eut lieu que 
plusieurs années après , lorsqu’Auguslc étant 
à ÎVarbonne, ordonna le recensement de la 
Celtique; mais une partie de cetteaugmentation 
fut employée en améliorations chez les Celtes 
mêmes. Sous ce règne, Agrippa fit tracer des 
grandes routes (2) dans les principales pro- 
vinces. Auguste bâtit ou agrandit les villes de 
Trêves, de Soissons, de Saint- Quentin, de 
Senlis , de Poitiers, deTroyes, de Clermout 
en Auvergne, d’Autun. 

La ville de Lyon éleva en l’honneur de ce 
prince un temple superbe, à la construction 
duquel contribuèrent les soixante nations celtes 
qui composaient alors la Celtique. Les habitons 
de Narbonne , de Nîmes , de Besiers et de 
Bonn sur le Rhin lui élevèrent aussi des autels. 

Il est certain que, peu de temps après la 
conquête des Celtiques par les Romains , ces 
contrées parvinrent rapidement à une grande 
prospérité. On peut attribuer cet heureux 
changement soit à la tranquillité intérieure qui 
succédait à deux cents ans de guerres civiles, 


( 1 ) VelK Tafèrc. , lîb. 2 . 
O) Dion Cass. , lib. 5 4 . 
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on aux facilités que donnaient pour le com- 
merce les grandes routes ouvertes par les Ro- 
mains dans toutes les provinces. Dès le règne 
de Tibère, on citait les Celtiques parmi les 
provinces les plus opulentes de 1 empire. Lors- 
que Claude proposa au sénat de rendre ceux 
des Celtes qui tenaient le premier rang dans 
leur patrie , capables de posséder les premières 
dignités de la république , il se fondait sur 
leurs tichesses pour leur procurer cette faveur. 
« Ne vaut-il pas mieux , lui fait dire Tacite (i), 
engager les Celtes à venir consommer leurs 
revenus dans Rome , que de les laisser jouir de 
leur or dans leur patrie.» 

« La Celtique , disait aux Juifs le jeune 
Agrippa en les haranguant pour les dissuader 
de se révolter contre Néron, possède dans son 
pcin les germes intarissables de toutes sortes de 
biens qu’elle distribue dans le monde entier y 
cependant elle est satisfaite de former une pro- 
vince romaine ( 2 ) , et ne sépare pas son bon- 
heur particulier de la félicité générale de l’em- 
pire. » Mais bientôt les charges publiques lé- 
gères sous César et sous Auguste devinrent si 
aggravantes , que les sources du bonheur public 


f O Aurtim et opes suas inférant potiùs , quàiu sepa— 

■j , - 

rôti possiaeant , ann. il. 

(a) Guerre des» Juifs ,.liv. 2. 
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tarirent. Orose ( i ) rapporte qu’un grand 
nombre de Celtes, écrasés par les impôts, 
étaient réduits à se bannir de leur patrie : il 
leur paraissait moins dur de vivre dénués de 
tout, mais libres parmi les barbares, que de 
rester sous l’obéissance des empereurs, et d’y 
être traités en esclaves par les exacteurs des 
deniers publics. 

Dubos (2) prétend que les richesses des 
Celtes décidèrent Galba à publier le célèbre 
édit dont les dispositions donnaient à tous les 
hommes libres de cette contrée le droit de 
bourgeoisie romaine. 11 est plus probable que 
le véritable motif de ce prince fut de faci- 
liter le recrutement des légions. On sait que 
dans les légions ou n’enrôlait que des citoyens 
romains , et que les autres sujets de l’empire 
ne pouvaient être admis que dans les cohortes 
auxiliaires. 


Depuis la chute de la république , quoique 
le sort des soldats légionnaires fût assez favo- 
rable , il devenait cependant plus difficile de 
jour en jour de remplir les cadres. La jeu- 
nesse celte ne respirait que les armes , eV 
dès que tous les peuples de cette région furent 

.'y ». - ■ , 

(1) Hist. , lib. 7. 

(2) Hist. crit. de l’établiss. de la monarchie française, 

liv. 1. • ♦ 
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citoyens romains , ils remplirent en foule l’ar- 
mée cantonnée dans les deux provinces ger- 
maniques pour garantir la frontière contre 
les incursions des peuples du nord. Les em- 
pereurs n’eurent plus d’inquiétude à cet égard. 
Mais celte disposition eut d’autres suites fu- 
nestes; elle fut l’origine des fréquentes rébel- 
lions qui se succédèrent dans ces provinces , 
et de celte quantité d’empereurs que les lé- 
gions celtiques nommèrent dans la suite , et 
dont les exactions achevant de jeter les peu- 
ples dans le désespoir , ouvrirent les Celtiques 
sans défense à tous les barbares qui vinrent 
pour les dévast^f. 

PendanTle troisième voyage d’Auguste chez 
les Celles, ce prince lit attaquer les Germains 
par douze légions. Lollius qui les comman- 
dait fut vaincu dans un premier combat (1); 
mais , secouru par de nouvelles troupes, il ré- 
para la honte de sa défaite. Cependant l’em- 
pereur fut contraint d’accorder la paix aux 
Germains à des conditions qu’ils dictèrent eux- 
mêmes. La guerre se ralluma bientôt. ]Vero- 
Claudius Drusus , gendre d’Auguste , comman- 
dait dans la Belgique ; il venait d’y faire le 
canal du Rhin à l’Isscl, qui forme aujourd’hui 
un des principaux bras de ce fleuve. Chargé 


(1) Dion Cassius , lib. 5 -j. 
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de la direction de ces hostilités , il étendit la- 
domination romaine du Rhin à l’Elbe; et, apres 
de vains efforts pour pousser plus loin ses con- 
quêtes (i) , il se contenta d’élever des tro- 
phées sur les bords de ce fleuve. 



. CHAPITRE XII. 

Règne de Tibère. Les cités celtiques ob- 
tiennent le droit de bourgeoisie romainê. 

La langue latine devient dominante dans 
la Celtique. Circonstance* qui oflt conservé 
la langue tudesque , tandis que la langue 
celtique fut oubliée. 

A 

•Dion prétend que Drusus fut détourné de 
passer l’Elbe par la subite apparition d’une 
femme de taille gigantesque , qui lui dit:<tDru- 
sus, ton ambition n’aura-t-elle point de bornes?' 
les destins le défendent d’ail, er plus loin, tu 
touches au terme de ta vie. » Drusut mourfit. 
quelque temps après d’une chute de cheval, 
neuf ans avant l’ère vulgaire. Tibère qui le 

(l) Tacit, ann. , lib. l3v 
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remplaça , acheva cette guerre. Ce prince étant 
parvenu à l’empire , le proconsul Quinlilius 
Varus fut chargé de gouverner les provinces 
conquises par les Romains à la droite du 

Rhin. , . 

Sous l'administration de Varus, une révolu- 
tion générale arma contre l’empire presque tous 
les peuples germains. Les uns attribuent cetle 
insurrection aux exactions et aux cruautés du 
proconsul j les autres, au contraire, à son exces- 
sive douceur qui le portait à traiter^ les Ger- 
mains en magistrat faible plutôt qu’en guer- 
rier vigilant. 

Hcrmaan ou ïrrren , roi des Cherusques , 
appelé par les latins Arminius , surprit le gé- 
néral romain , et le massacra avec trois légions 
dans la forêt de Teutbourg , appelée aujoui- 
TVindjeld , entre la Lippe et l’Ems ; cepen- 
dant les Germains ne tirèrent pas de leur vic- 
toire le fruit qu’ils devaient en espérer. César 
Germanicus prit le commandement des trou- 
pes romaines au bord du Rhin ; il profita des 
rivalités qui se manifestaient entre Hcrmaan 
et uii autre chef des Germains , nommé Ma - 
robodus par les historiens lalins , et pénétra 
de nouveau dans les forêts de la Germanie. 
Hcrmaan fut assassiné par ceux qu’il voulait 
affranchir du joug des Romains ; ses compa- 
gnons reconnurent trop tard les services 
qu’il leur avait rendus. Ils érigèrent à sa mé- 
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moire une colonne autour de laquelle les Ger- - 
mains s’assemblaient tour les ans pour célébrer 
des jeux militaires en son honneur. Ces fêtes 
dégénérèrent dans la suite en culte religieux 
rendu autour de cette même colonne , qu’on 
appela Vlrmensaul. Elle subsistait encore lors- 
que Charlemagne , après avoir subjugué les 
Saxons , les força d’embrasser la religion chré- 
tienne. 

Comme on voit un fleuve miner lentement 
et sans bruit les digues qu’on lui oppose et enfin 
les renverser dans un moment , ainsi la puis- 
sance souveraine ayant agi insensiblement 
sous Auguste , renversa tout sous l’empire de 
Tibère. 

Claudius Tibérius Ncro était fils d’un séna- 
teur. Auguste épousa en trosième noces sa 
mère Livie. Auguste avait appelé à l’empire 
d’abord sou neveu Marcellus, ensuite Agrippa 
son gendre, puis ses petits-fils, enfin Tibère, 
fils de sa femme , qu’il avait adopté. 4 

Dans les premiers temps de la république 
romaine , la souyeraineté résidait dans les 
comices et Je pouvoir exécutif dans le sénat, 
à la tète duquel deux consuls annuels étaient 
en même temps les premiers magistrats du 
peuple et les généraux des armées. Ce système 
simple pouvait subsister long-temps si les Ro- 
mains n’avaient pas fait des conquêtes éloignées 
et si les patriciens n’avaient pas abusé de leurs 
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prérogatives. L’avaricc et l’ambition des grands 
souleva les petits; ils créèrent des tribuns du 
peuple , et il y eut bientôt dans Ruine deux 
^sortes de comices. La souveraineté se modifia 
de deux manières différentes ; l’unité d’action 
si nécessaire dans un gouvernement disparut , 
les succès au dehors augmentèrent les embarras 
du dedans ; le souverain devenu trop nombreux 
et répandu sur une trop grande surface, ne 
pouvait plus se réunir pour faire connaître sa 
volonté. Comment se rendre à Rome de toute 
l’Italie pour voler dans les comices ? comment 
distinguer dans une assemblée tumultueuse, 
souvent composée de cent mille votans, les in- 
dividus qui étaient citoyens romains de ceux 
qui ne l’étaient pas? On prenait presque tou- 
jours pour la voix du peuple romain, 'celle 
d’une faction populaire. 

L’empire romain étant devenu très-étendu, 
les deux consuls ne suffisaient plus pour gou- 
verner la capitale et les provinces , il fallut 
créer des proconsuls elles continuer plusieurs 
années dans leur dignité, afin qu’ils eussent 
le temps de terminer les guerres entreprises. 
11 était dans la nature des choses que cette 
magistrature fût fatale à la république. Les 
proconsuls ne pouvaient manquer de devenir 
. plus puissans que les consuls eux-mêmes , puis- 
qu’ils commandaient toujours une armée , qu’ils 
restaient plus long -temps en charge, et, 
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qu’éJoignés de Rome, ils pouvaient aisément 
abuser de leurs forces. 

Ainsi César forgea dans les Celtiques les 
chaînes qu’il donna aux Romains. Le choc de 
toutes les autorités , de toutes les intrigues, de* 
toutes les passions avait produit dans Rome un 
tel chaos, que les citoyens les plus vertueux , 
luttant en vain pour défendre la liberté expi- 
rante, plongeaient eux-mêmes la république 
dans de nouveaux malheurs par les efforts 
qu’ils faisaient pour la sauver : tout plia sous > 
la fortune de César. 11 était maître de l’empire 
deux ans après qu’il entra en Italie à la tète 
d’une armée. 11 fut créé consul pour dix ans 
et dictateur perpétuel. On lui donna le titre de 
Père de la patrie ,• sa personne fut déclarée 
inviolable ; il eut le droit d’assister aux jeux 
publics dans un trône élevé , surmonté d’une 

ji < 

couronne d or. 

On lit dans une des lettres de Memmius à 
Cicéron, traduites en Français par Voltaire: 

« Nous sommes trop riches, trop puissans, 
trop ambitieux pour que la république ro- 
maine puisse se rétablir. Je suis persuadé 
qu’après César, viendront des temps plus fu- 
nestes. Les Romains , après avoir été les tyrans 
des nations , auront eux-mérnes des tyrans^ 
mais quand le pouvoir monarchique sera , 
affermi , il faudra bien , parmi ces tyrans , qu’il 
se trouve quelques bons maîtres. Si le peuple 
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est façonne à l'obéissance , iis n’auront point 
d’intérêt d’être méchaus ; s’ils lisent vos ou- 
vrages ils seront vertueux. Je me console, par 
cette espérance , des maux que j’ai vus et de 
ceux que je prévois. » 

Cette prédiction s’accomplit à la lettre. En,, 
vain, après le meurtre de César, Brutus et 
Cassius, précédés d’un héraut d’armes , portant 
au bout d’une' lance le bonnet de la liberté, 
parcouraient les rues de la ville reine , publiant 
qu’ils venaient de tuer le roi de Rome , ceux 
auxquels ils s’adressaient n’étaient plus ces 
généreux romains qui préféraient la liberté 
à la vie; ils gardaient un morne silence, sem- 
blable à celui de la douleur. 

Après la mort de César on vit à Rome ce 
qui n'était arrivé nulle part. 11 n’y eut plus 
de tyran, et cependant il n’y eut pas de li- 
berté , parce que les causes qui l’avaient dé- 
truite subsistaient. Auguste se présenta dans 
Rome pour recueillir la succession du dic- 
tateur qui l’avait adopté par sou testament. 

Octave, surnommé Auguste, était fils de 
Caïus Octavius qui avait exercé la préture, et 
d’Accia, fille de Julie , sœur de -César. Son 
génie souple et audacieux était capable de 
conduire les entreprises les plus compliquées; 
il sut, dès sa plus tendre jeunesse, se plier 
aux circonstances.. Tantôt ami d’Antoine, tan- 
tôt son ennemi , l'intérêt seul fut constant- 
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ruent la règle de sa conduite. Toutes les cir- 
constances se réunirent en sa faveur. Le cri 
de la liberté ne se faisait plus entendre depuis 
que les plus fiers républicains reposaient sous 
la tombe. Si on n’osait demander un maître, 

< du moins le besoin d’un chef suprême était 
"profondément senti } la paix semblait devoir 
tenir lieu de liberté. Auguste, vainqueur du 
triumvirat , offre cette paix et ce chef. La fin 
tragique de César devint une leçon pour un 
homme habile dans l’art difficile de couvrir 
ses défauts par l’apparence des vertus qui lui 
manquaient. Il sait maintenir l’illusion du 
peuple qui se croit encore souverain , parce 
que dans ses comices il nomme des magistrats 
sans pouvoir; il refuse le titre de dictateur, et 
accepte les seules magistratures qui s’associaient 
avec les idées républicaines ; quelquefois . 
même il refuse le consulat pour ne pas éveil- 
ler les soupçons eu rendant cette dignité 
perpétuelle dans sa personne ; ses soins ra- 
mènent dans Rome l’abondance et les plaisirs j 
les arts et les sciences sont en honneur. 

Ce repos, après de longues agitations, fut 
une jouissance délicieuse pour les Romains. 
Auguste, pour augmenter sa popularité, feignit 
de vouloir abandonner le tirn'on des affaires 
au moment où l’enthousiasme se déclarait en 
sa faveur. Il parut ne coüsentir à gouverner 
la république que pour obéir aux ordres du 
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peuple romain, et par cette conduite mesurée 
il intéressa la majorité des citoyens à son sort. 
Le peuple que les malheurs précédens avait 
dégoûté d’user de Son pouvoir ; chérissait un 
joug dout le poids ne se faisait pas sentir. 

11 n’était pas possible de simplifier le gou- 
vernement ; un petit nombre de magistrats ne 
pouvait gouverner un empire plus vaste que 
l’Europe. Auguste maintint donc le plan éta- 
bli ; mais, comme il voulait concilier la réalité 

j • i • i > ’ 

du pouvoir monarchique avec les apparences 
des formes républicaines , le seul changement 
qu’il fit, fut de rendre les armées sédentaires 
sur les frontières , et de faire des corps mili- 
taires un ordre diffèrent de* celui des corps 
civils; par cela seul l’autorité du pmicc fut 
établie sur des bases durables. 

Auguste , sous prétexte de ,se décharger 
d’une partie du poids du gouvernement, avait 
partagé avec le sénat l’administration des 
provinces ; cette modération , une des sources 
de sa popularité , ne lui ôtait rien de son 
pouvoir réel. Les provinces que le sénat faisait 
gouverner par des proconsuls et des pro- 
préteurs à la manière accoutumée , situées au 
centre de l’empire, n’avaient pas besoin d’être 
gardées ; en conséquence ,, toutes les armées 
se trouvaient cantonnées daus les provinces 
soumises immédiatement à la puissance im- 
périale. «jS&NrV- * 

Tom. I, i 1-6 . part. ra 
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Tibère ne ressemblait à Auguste que par 
l’art de dissimuler. Après la mort d’Auguste il 
refusa long-temps dans le sénat l’autorité sou- 
veraine qu’il exerçait cependant. Cette con- 
duite équivoque indignait plusieurs sénateurs 
» non encore façonnés à l’esclavage. Un d’eux 
lui dit un jour, si nous en croyons Suétone : 
« La plupart des hommes ne se pressent pas 
d’exécuter leurs promesses; mais, pour vous, 
César, vous tardez à promettre ce que vous 
exécutez d’avance. » o» .? 

Bientôt convaincu de l’esprit de servitude 
répandu parmi les grands de Borne , son des- 
potisme accabla tous les ordres de l’état. 11 
existait une loi dé majesté contre les coupables 
de trahlbn envers le peuple romain ; Tibère 
regardant la puissance entière de l’état comme 
reposant sur sa personne , se servit de celte loi 
interprétée arbitrairement pour faire trembler 
tous lescitoyens. De simples paroles, dessignes , 
des pensées mêmes furent punis de mort. Le 
crime de lèse majesté devint celui de tous cenx 
auxquels les ministres n’eu pouvaient imputer 
aucun, et que cependant ils voulaient perdre. 
Les délateurs furent honorés, récompensés. 
Cet infâme métier devenant une voie ouverte à 
la fortune et, aux dignités , on vit des sénateurs , 
des consulaires disputer entr’eux de fausses 
confidences de perfidies, de trahisons. 

Jamais Tibcre ne pardonna une faute qui 
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l'intéressait ; il suffisait d’èlre soupçonné pour 
lui paraître coupable, et d’èlre accusé pour 
être condamné (1). Ses amis comme ses enne- 
mis furent les victimes de sa jalouse méfiance. 

La haine qu’il inspirait aux Romains l’éloigna 
enfin de Rome , où tout lui reprochait ses 
crimes, et où presque toutes les grandes fa- I 

milles lui reprochaient la mort de quelques-uns 
de leurs parens. Il quitta cette capitale la trei- 
zième année de son règne, et n’y revint plus 
pendant dix ans qu’il porta encore les rênes de 
l’empire. 

Auguste en changeant le gouvernement des 
Celles, leur avait laissé leur religion. Tibère, 
sous prétexte d’introduire parmi eux la théo- 
gonie romaine , fit la guerre aux druides. 

Pline nous assure que par ses ordres les bois 
sacrés dans lesquels étaient célébrées les an- 
ciennes cérémonies religieuses, furent arrachés, 
et qu’on extermina le plus grand nombre des 
prêtres sur les ruines des sanctuaires. J’ai déjà 
observé que cette persécution put favoriser 
dans la Celtique l’introduction de la religion 
chrétienne qui y dominait lorsque les Celtes, 
aidés par les Francs, secouèrent le joug des 
Romains. 

Les colonies fondées par César et par Auguste 


(») Suctone , in Tiber. 
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dans presque toutes les province^ celtiques , 
avaient été comme autant d’ccoles où les an- 
ciens habitans du pays apprenaient la langue 
et les lois de leurs vainqueurs. Les combinaisons 
sociales décident presque toujours un peuple 
subjugué à se conformer aux babitudes du 
peuple conquérant , pourvu que ce peuple 
ne mette pas lui-mcme des obstacles à ce chan- 
gement. Lorsque l’empereur Claude fil ac- 
corder par le sénat aux familles les plus consi- 
dérables dans les Celtiques les droits de bour- 
geoisie romaine, il se fonda non-seulement sur 
les richesses des Celtes, dont j’ai déjà parlé , 
mais il ajouta , dans son rapport , que les Celtes 
montraient toutes les inclinations des Romains , 
qu’ils s’appliquaient aux mêmes exercices mi- 
litaires, qu’ils faisaient les mêmes études, et 
qu’ils s’alliaient tous les jours avec des Romains 
par des mariages (i). Enfin , lorsque Galba 
étendit la bourgeoisie romaine à toutes les 
cités de la Celtique , les constitutions romaines 
devinrenlle droit commun des Celtes ; et si des 
coutumes particulières restèrent eu vigueur 
dans quelques cantons, ce ne fut que pour les 
objets sur lesquels les lois romaines ne statuaient 
rien avec précision. La toge devint le vêtement 


(i) Jam moribus , artibus , affinitutibus nos tris mixti 
sunt. Tacit. , ann. , lib, ti. 


Digitized by GoogTc 


INTRODUCTION". ï8l - 

ordinaire des hommes; ils ne conservèrent de $ 
l'habillement de leurs ancêtres que quelques 
pièces dont l’usage était trop commode dans 
un pays froid pour les abandonn r.par la seule 
raison qu’on ne s’en servait pas en Italie ; ainsi 
ils gardaient leurs grands haut-de-chausses, 
nommés braccae , qui avaient fuit donner par 
les Romains à leur pays le nom de Gallia 
Braccata. q^v • 

Sous le règne de Vcspasien , les Celtes étaient 
en possession pleine et entière de toutes les 
prérogatives deseiloyens romains nés à l’ombre 
du Capitole. Céréalis, lieutenant deVespasien 
dans les Celtiques, ayant apaisé une révolte 
excitée dans les cités de Trêves et de Langres, 
assembla les principaux habitans de ces can- 
tons , et voulant les convaincre que leur in- 
térêt étaiL de demeurer fidèles à l’empire, il 
leur dit, au rapport de Tacite (i): « D’où pour- 
rait venir votre mécontentement? Rome ne vous 
donne-t-elle pas tous les jours ses légions à 
commander ? ne vous confie-t-elle pas le gou- 
vernement de ses provinces , même celui de 
votrepropre patrie? Quelle est la dignité à la- 
quelle il vous soit interdit de prétendre? » 

— - — — — — • 

(1) Plerumqiie legionibus noslris prœsidelis, lias alias 
que provincias regitis , nil séparai um clausunue. Tacit. , 
Ilisl., lib. 4. 
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{ | La langue romaine devint la langue du gou- 

vernement , des tribunaux , des savans et celle 
du culte religieux. Lorsque le christianisme 
prit chez les Celles la place du culte prêché 
par les druides, les principaux d’entre les 
Celtes portaient des noms romains. Le Batave 
qui , sous Vespasieu , fut l’auteur de la révolte 
de ses compatriotes, s’appelait Clandius Civilis / 
ùn de ses parens était nommé Claudius I*a- 
beo. Flavius Sabinus , dont je parlerai dans 
la suite, avait fait soulever dans le même temps 
la cité de Langres. Tous les livres composés 
dans les Celtiques depuis la conquête de* Jules 
- César furent composés eu latin; toutes les ins- 

criptions qui nous restent sont en cette 
langue. 

Comme les habitans de la Celtique par- 
laient des dialectes diflërens lorsqu’ils appri- 
rent le latin , il dut arriver qu’ils s’exprimè- 
rent plus ou moins correctement , suivant que 
leur ancien langage avait plus ou moins d’ana- 
logie avec la langue romaine. On parla mieux 
latin dans l’Aquitaine que dans la Celtique 
centrale et dans la Belgique. Sulpice Sévère 
nous a laissé des dialogues dans un desquels 
un interlocuteur s’exprime en ces termes (1): 
« Sic dans la Celtique , n’exigez pas de moi un 


(1) Sul. Scv. , Dial. 1. * 
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discours harmonieux devant des personnes nées 
en Aquitaine , et dont mon langage agreste 
blesserait les oreilles. » Sidonius Apollinaris 
écrit à son compatriote Edicus : «Notre pays 
vous a l’obligation du goût que les personnes 
de distinction y ont pris pour les lettres , et 
du talent qu’elles ont acquis de parler assez 
correctement latin en vers et eu prose , eu 
s’abstenant avec soin des mots et des phrases 
barbares de l’idiome celtique.» 11 est certain 
que la langue romaine commençait à se cor- 
rompre dans la Celtique dès le temps de Sido- 
nius Apollinaris. Celte corruption augmenta 
rapidement dans la suite. 

La langue romaine 11 e fit pas oublier celles 
qu’on parlait dans l’Aquitanique , la Celtique, 
la Belgique. Le nombre considérable de mots 
celtes qui entrèrent dans la langue romance , 
mère de la langue française , lorsque cette 
langue commença à se former , en est une 
preuve irrécusable. 11 arriva alors quelque 
chose de semblable à ce que nous voyons au- 
jourd’hui dans les montagnes des Alpes, des 
Pyrénées et d’Auvergue. La langue française 
y est d’un usage commun : cependant presque 
tous les habitans de ces pays se servent plus 
volontiers de la langue romance parlée par 
leurs ancêtres. 

Il paraît d’abord extraordinaire que l'an- 
cienne langue tudesque se soit conservée eu 
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Allemagne, tandis que la langue celtique , 
beaucoup plus répandue que la langue tu- 
desque avant les conquêtes des Romains hors 
de leur péninsule, s’est entièrement anéantie. 
Jj homme attenlil trouve aisément la raison 
de cette différence. La Germanie ne fut jamais 
entièrement conquise par les Romains; il resta 
des régions très-étendues dans lesquelles cette 
langue tudesque fut constamment et unique- 
ment parlée. Les liaisons de ces Teutons in- 
dépendans avec les Teutons établis à la gaucho 
du Rhin, tournaient à l’avantage de la langue 
teutoue ; elle put être conservée dans sa pu- 
reté , malgré l’invasion de la langue romaine ; 
mais les Celtiques entières tombèrent sous la 
domination des Romains dont la coutume 
çtaii d’introduire leur langue partout où do- 
minaient leurs armes. L’ancienne langue du 
pays, lut donc reléguée dans les classes infé- 
rieures de la société, comme est aujourd'hui 
la langue romance dans les montagnes d’Au- 
vergne , des Pyrénées et des Alpes. 

Cependant la langue latine se corrompait 
dans les Celtiques dès le quatrième siècle par 
Je mélange des mots et des constructions cel- 
tiques. Grégoire de Tours en convient lui- 
même lorsqu’il écrit (1) ; « J’ai bien sujet de 
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Craindre que n’ayant jamais étudié la rhéto- 
rique ni même la grammaire latine , on ne me 
dise , pourquoi vous avisez-vous d’écrire en 
latin; croyez-vous mériter un rang parmi les 
écrivains romains , par des ouvrages que des 
Ptomains ne pourront jamais lire? » Grégoire 
de Tours répète dans un autre endroit , qu’il 
mêle la Ifcgue celtique avec la langue latine(i). 
Ce mélange dut augmenter lorsque les Francs 
rapportèrent avec eux la langue celtique qu’ils 
avaient transplantée jusque sur les bords de 
la Vistulc. 

Insensiblement la langue latine , méconnais- 
sable, cessa d’être une langue vivante en 
France; alors les habitans de l’Austrasie re- 
vinrent à la langue tudesque ou teutonique ; 
ceux de la Ncustrie s’accoutumèrent à un 
idiome formé de mots celtes et de mots latins, 
et dans lequel on avait adopté la syntaxe cel- 
tique , moins élégante que la syntaxe romaine, 
mais aussi beaucoup moins compliquée. 

On oublia la langue celtique, et on eut sans 
doute aussi oublié la langue latine si elle 
n’eùt été employée par les prêtres pour l’office 
divin. 

Un des plus anciens monumens des langues 
tudesque et romance, est un serment d’union 




{t) In vit. pai rnm. 
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prêté eu 844 à Strasbourg , par Charles le 
Chauve et Louis le Germauique ; ils le pro- 
noncèrent à haute voix , Charles en tudesque, 
afin que Jes troupes de Louis l’entendissent, 
et Louis eu langue romance, alors parlée en 
IVeustrie. 

Serment de Louis le Germanique. « Pro 
Deu amor et pro Christian (1) poplofl nostro 
commun salvament, d’ist di en avant, in quant 
Deus sabir et prodir me donar , si salvara 
iou meon fradre Karoloet in adjuda in cadhu- 
na cosa , mo quid il mi attresi facet, et ab 
Lother nul plait prendrai qui meon cist fradre 
in damno sit. » 

Serment de Charles le Chauve. « In goddes 
minna ind durh tes christianes folchesind un ser 
bedliero gcaltnissi , fonlhésemo dage fram- 
mordes so fram somir got geuvisei indimadh 
furgibit so ald ih thesan minam bruodher. 
Soso man mit rehtu sinan bruoder scal , in- 
thi ut hazermig soso maduo. Indi mit luthe- 
rem inno lheinni thing ne gegango zhc minait 
vuillon i moce schadhen vuerheu. » 

«Pour l’amour de Dieu et du peuple chré- 
tien et pour notre commune sûreté , doré- 
navant, autant que Dieu me sera en aide, je dé- 
fendrai mon frère ( Charles ) ( Louis ) , je l’ai- 


(1) Tiré de la bibliothèque du Vatican, 
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derai en toute chose , pourvu qu’il en agisse 
de même avec moi ; je ne prendrai avec Lo- 
thaire aucun engagement contraire à cette 


promesse. » 



CHAPITRE XIII. 


Règnes de Caligula , de Claude et de 
Néron. 

Caligula, successeur de Tibère, ne régna que 
quatre ans. Condillac en fait ce poitrail. 
« Témoin sous Tibère des meurtres qui, sur la 
fin du règne de ce prince , devenaient tous les 
jours plus fréquens , Caïus César Cali- 
gula, naturellement cruel, s était enhardi à ver- 
ser le sang des citoyens ; mais tremblant pour 
lui-même , tant qu’il n’eut pas le souverain 
pouvoir, il s’était formé dans lart de dissimu- 
ler que les malheurs de ses parens semblaient 
lui reudre nécessaire. Jamais alors un seul 
mot ne lui échappa sur le sort de sa mère et 
de ses frères ; il semblait ignorer qu ils eus- 
sent vécu. Il ne parut pas moins insensible 
aux injures qiCil recevait lui-même } mais, dès 
qu’il se vit affermi sur le trône, son règne ne 
fut plus que le délire d’un esprit égaré et 
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furieux ; aussi a-i-on dit de lui qu/il n’y avait 
jamais eu un meilleur esclave ni un plus mé- 
chant maître. 11 tint Iç glaive suspendu sur le 
peuple romain ; implacable dans ses vengeances 
et bizarre dans sès cruauiés , son nom offre 
l’idée du plus abominable des hommes.» 

Après la mort de ce prince , assassiné à l’àge 
de vingt-neuf ans par un tribun des gardes 
prétoriennes en sortant du théâtre, les soldats 
de la garde prétorienne proclamèrent empe- 
reur , Claudius Nero , né à Lyon j il était on- 
cle de Caligula. 

Dans la suite les enfatis des empereurs leur 
succédèrent assez souvent, mais ce fut parce 
que du vivant de leur prédécesseur ils avaient 
été associés à l’empire du consentement des 
armées. Elles s'étaient arrogé le droit d’élire 
le chef de l’empire. Le choix des soldats s’attachait 
plus volontiers à la bravoure qu’a la naissance, 
de là tant d’empereurs sans autre mérite qu’une 
valeur féroce. 

A l’imbécile Claude, empoisonné par Agrip- 
pine, sa quatrième épouse, succéda Domitia- 
nus INérou,dont tous les auteurs contempo- 
rains parlent comme d’un monstre altéré de 
sang. 

Dans ce prinçe, qui régna quatorze ans 
comme Claude son père adoptif, finit la Fa- 
mille des Césars, à laquelle les soldats étaient 
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attachés, parce qu’elie était garante des établis- 
semens que leur avait procurés la révolution 
qui avait détrukJa république. Mais aussi les 
nombreuses familles , chassées par Auguste 
des foyers paternels pour donner aux soldats 
leurs terres et leurs maisons, unissaient-elles 
leurs ressentimens pour couvrir d’opprobres la 
mémoire de leurs oppresseurs , dans un temps 
où les livres étaient si peu communs que- la 
réputation d’un prince dépendait d’un seul 
écrivain. Suétone, sans pouvoir sur les vivans, 
s’urnusait à juger les morts, et personne ne se 
souciait d’appeler de ses jugemens. 

Tout ce qu’on nous rapporte de Claude et- 
de Caligula est bien extraordinaire. Claude 
qui se mil à la tète de ses légions dans la Cel- 
tique et qui subjugua la Grande-Bretagne ; 
Claude qui inventa trois lettres de l’alphabet 
et qui composa plusieurs ouvrages qui se sont 
perdus , était-il aussi idiot qu’on le dit? Com- 
ment imaginer que Caligula ne trouvant point 
un jour d'argent dans sa poche pour mettre 
au jeu , sortit un moment, alla faire assassiner 
trois sénateurs, et revint eu disant: J’ai à 
présent de quoi jouer. Il est probable que 
dans le palais de ce prince comme dans tous les 
palais du monde, il se passait beaucoup d’aven- 
tures galautes ; mais est-il croyable qu’il ait 
institué une de ses sœurs , Julia Drusilla, hé- 
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ritière de l’empire? Esi-il croyable qu’après 
avoir couché avec ses trois sœurs, il les ait 
prostituées à d’autres? De telles affaires de fa- 
mille sont ordinairemeut secrètes, comme l’ob- 
serve Voltaire. Est-il croyable qu’ilavait écrit 
sur ses tablettes lesnomsde ceux qu’il devait li- 
vrer incessamment aux bourreaux, et que 
ceux qui ayant lu ces tablettes , s’y trou- 
vant eux-mèmes inscrits, le prévinrent et le 
tuèrent? On en a dit autant de Domitien , 
on en a dit autant de Commode ; ces répéti- 
tions rendent le fait douteux. 

Néron fut un monstre de cruauté, mais il 
se trouve dans la mort (1) d’Agrippine des 
, circonstances impossibles à concilier. Comment 
Tacite a-t-il su que l’affranchi Anicélus, pré- 
fet de la ilotte de Mizèue , conseilla de cons- 
truire un vaisseau qui , en se démontant ar- 
lislement en pleine 111er, ferait périr l’impé- 
ratrice mère? Ce vaisseau, d’une si étrange mé- 
canique, pouvait-il être construit sans que les 
ouvriers se . doutassent qu’il était destiné à 
faire périr quelque personnage d’importance ? 
Ce secret devait être bientôt connu de Rome 
entière*; Agrippine devait en être informée; et 
quand Néron lui proposa de monter ce siugu- 


(1) Voltaire, Questions sur l’Encyclopédie. 
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lier vaisseau : il était impossible qu’elle ne 
soupçonnât que c’était pour la noyer. 

Tacite se contredit lui-méme dans le récit 
de cette étrange aventure. Une partie de ce 
vaisseau se démontant avec art , devait préci- 
piter Agrippine dans les flots : Ci/jus pars in 
mari per artem soluta eff 'underet ignaram. 
Ensuite il ajoute qu’à un signal donné , le toit 
de la chambre où se trouvait Agrippine étant 
chargé de plomb, tomba tout à coup et écrasa 
un des domestiques de l’impératrice : Cum 
signo dato ruere lecta loci. Si ce fut le plafond 
de la chambre d’Agrippine qui tomba sur elle, 
le vaisseau n’était donc pas construit de manière 
qu’une partie se détachant de l’autre, dût jeter 
dans la mer cette princesse. On ordonna alors y 
selon Tacite , aux rameurs de se pencher d'un 
côté pour submerger le vaisseau ; mais des ra- 
meurs en se penchant, peuvent-iis renverser 
une galère ? D’ailleurs , ces rameurs se seraient- 
ils volontiers dévoqés au naufrage et à la mort? 

Ou ne peut croire qu’avec horreur que Néron 
ait consenti au meurtre de sa mère; mais les 
circonstances de l’bistoire de la galère ne sont 
pas vraisemblables . 1 

On suppose communément que Néron se 
rendit si odieux par l’assassinat de sa mère , que 
toutes les provinces se révoltèrent bientôt 
contre lui. Mais- Suétone observe que ce prince 
apprit lu révolte de la Celtique narbonuaise le 
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jour même de la mort de sa mère (1). La ré- 
volte était donc antérieure à eet événement.* 
Ce tyran se poignarda lui-même, n’étant âgé 
que de trente-trois ans. . *>. 

« £ •»* - r 
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CHAPITRE XIV. 

• J ' * 

»... 4 

Administration établie dans les trois Celti - ' 
tiques par les empereurs romains. Distri- 
bution des légions romaines. 

Depuu le règne d’Auguste jusqu’à celui' 
de Constantin, les trois Celtiques furent gou- 
vernées par l’empereur ou par le sénat romain , 
suivant le partage fait par Auguste des pro- 
vinces de l’empire. 

Les provinces gouvernées par le sénat ro- 
main portaient le nom de Consulaires; on don- 
nait Je nom de Présidiales à celles que les em- 
pereurs faisaient gouverner par des présidens. 

Des dix-sept provinces de la Celtique , six 
étaient consulaires; la première Lyonnaise y 
la Viennoise , les deux Germaniques etlesdeùx 


(1) De mohi Galliarum cognovit die ipso quo ma— 
irem occiderat, lib. 6. 
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Belgiques ; et onze présidiales, les Alpes ma- 
ritimes, les Alpes pen.nincs cl grecques ; les 
seconde , troisième , quatrième et cinquième 
Lyonnaises , les deux Aquituniques et les deux 
INaibonuaises. Cependant les légions rom ines 
étaient réparties sur les bords du Rhin, dons 
les provinces germaniques et belgiques , gou- 
vernées par des proconsuls, ce qui était une 
exception à l’usage général de l’empire. 

Les empereurs réunissaient dans leur per- 
sonne la puissance des consuls , des préteurs , 
des censeurs et des tribuns du peuple , dont 
ils avaient supprimé le titre ou réduit les 
fonctions^ de vaines prérogatives; le souverain 
sacerdoce était encore attaché à la dignité im- 
périale, comme il paraît par les médailles. 

# A l’appui de tous ces titres, Auguste , sous 
prétexte que les provinces soumises au gou- 
vernement immédiat du sénat devaient con- 
courir à la nourriture et à la solde des armées 
répandues dans les pays dont l’empereur s’élait 
réservé l’administration, entretenait dans ces 
provinces des procureurs généraux qui n’eu- 
rentd’abord aucune juridiction ; leurs arrêtés, 
pour devenir exécutoires , avaient besoin de 
l’aveu du proconsul. Claude changea cet ordre 
de choses; ses officiers curent le pouvoir de 
rendre la justice dans les cause^fiscales. Alors 
les procurateurs de César dans les provinces 
eurent un tribunal, et lurent considérés comme 
Tom. I j i re . part. . i3 
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lieutcnans de la province : toutes les causes 
fiscales ressortirent devant eux , ce qui les ren- 
dait arbitres de la fortune des particuliers. Les 
guerres de Marius et de Scylla avaient eu pour 
but principal de savoir qui régirait les impôts 
des sénateurs ou des chevaliers romains ; la 
fantaisie de Claude ôta ce droit aux uns et aux 
autres : étrange issue d’une dispute qui avait 
mis en combustion le plus vaste empire de 
l’univers. 

Le magistrat chargé du gouvernement d’une 
province, en qualité de président ou de pro- 
consul , réunissait tous les pouvoirs dans sa 
personne ; il dirigeait la guerre, la juatice , la 
police, les finances. Les proconsuls prenaient 
les ordres du sénat romain , et les présidens 
ceux du préfet du prétoire. On divisait encor® 
les provinces romaines eu provinces armées et 
en provinces désarmées. 

Une armée plus ou moins nombreuse rési- 
dait constamment dans les premières, il n’y 
en avait point ordinairement dans les secondes; 
cependant le magistrat qui régissait ces pro- 
vinces désarmées , ne laissait pas de commander 
les troupes qu’on y faisait passer dans le be- 
soin , à moins que les circonstances n’exigeas- 
sent la mission , dans la province , d’un officier 
d’un grade supérieur à celui de son gouver- 
neur ordinaire. 

Toutes les provinces des Celtiques, excepté 
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les deux'Gerruauiques et les deux Belgiques , 
étaient désarmées. 11 est probable que les em- 
pereurs romains, en adoptant cette mesure, 
voulaient se précautionner contre l’humeur 
turbulente et belliqueuse des Celtes; en même 
temps ils naturalisaient chez ces peuples des 
jouissances nouvelles; ces deux moyens réu- 
nis firent disparaître une partie de la rudesse 
de l’ancien caractère national. 11 est impossible 
aujourd’hui d’estimer jusqu’à quel point l’ar- 
deur martiale naturelle aux Celtes fut atténuée 
par 1 effet des précautions militaires prises par 
les Romains pour retenir les Celtiques sous le 
joug ; ruais il est certain que les jeux de la 
Grèce introduits dans les principales villes, et 
substitués aux sacrifices inhumains dont les 
druides souillaient la religion , furent un avan- 
tage pour Ja nation; d’ailleurs, cette réunion 
des troupes sur les frontières devait être moins 
odieuse pour les Celtes, parce que c’était une 
mesure générale adoptée dans tout l’empire 
depuis la chute de la république. 

Il arriva de la réunion de toutes les troupes 
romaines en corpsd’armées , que , ne connais- 
sant d’autre chef que l’empereur , elles devin- 
rent aussi redoutables aux peuples de l’empire 
qu’aux ennemis; elles pouvaient défendre les 
citoyens, elles pouvaient encore plus aisément 
les opprimer; le gouvernement devint mili- 
taire. 
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On sait que les légions romaines étaient com- 
posées d’infanterie et de cavalerie dont le nom- 
bre varia si souvent , qu’on ne doit pas être 
surpris si les écrivains se contredisent à ce 
sujet. SousRomulus, trois cents chevaux et trois 
mille fantassins composaient la légion ; elle fut , 
sous les premiers consuls, de quatre mille hom- 
mes d’infanterie et de trois cents do cavalerie. 
On la porta à cinq mille fantassins vers l’an 
412 de Rome. Pendant la guerre de César 
_ dans les Celtiques, ses légioos se trouvaient 
composées à peu près du même nombre de 
troupes. Sous Auguste, six mille cent fantas- 
sins et sept cent vingt-six chevaux formaient 
une légion ; à la mort de ce prince elle n’était 
plus que de cinq mille hommes. Les légions 
revinrent sous Tibère à six mille hommes de 
pied et à six cents cavaliers. Septime Sévère 
forma, à l’imitation des Macédoniens, une pha- 
lange de trente mille hommes, composée de 
six légions ; ce fait prouve que la légion était 
alors de cinq mille hommes. 

L’officier qui commandait en chef une légion 
s’appelait le lieutenant de l’empereur, ou lega- 
lus legionis. Ces corps étant entièrement com- 
posés de citoyens romains, on n’y connaissait 
guère d'autre distinction que celle des grades 
militaires. L’ancienneté conduisait à tous ces 
grades ; en conséquence , les officiers et les sol- 
dats passaient rarement d’un corps à un autre , 
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Ce qui leur aurait fait perdre leur rang d’an- 
xieunelé. L’offlcier étaitsoutenu par l'espoir de 
parvenir à commander le corps dont il s’était 
vu le dernier des compagnons , et les soldats 
par celui de devenir un jour les égaux de ceux 
qui les avaient commandés ; et , lorsqu’apres 
avoir acquis la vétérance par seize ans de ser- 
vice, l’état de leur santé u£ leur permettant plus- 
de continuer le métier de la guerre, ils se re- 
tiraient avec une récompense en terres ou en 
argent, suffisante pour les faire subsister hono- 
rablement. 

La légion se composait de dix cohortes ; elle 
ne se séparait pas même en hiver : ainsi ceux 
qui la composaient ne se perdaient jamais de 
vue; il était même rare , sous les empereurs , 
qu'on fît passer une légion d’une frontière dans 
une autre. 

Les empereurs ignoraient que la raison d’état 
veut , pour me servir d’un terme usité, qu’on 
promène les troupes sans les laisser trop long- 
temps dans les mêmes garnisons, ou bien ils- 
craignaient de mécontenter les soldats en met- 
tant cette maxime en pratique. En effet, rien 
ne contribua plus à la révolte des légions de 
Syrie contre Vitellius , que le bruit sourde- 
ment semé que ce prince , pour récompenser 
les légions du Rhin, dont il avait été salué em- 
pereur, voulaitles envoyer sur l’Euphrate oui» 
guerre était moins péuibîe et le climat plus^ 
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beau , et les remplacer dans le nord de la Cel- 
tique par l’armée de Syrie. 

Les mêmes légions servaient non-seulement 
ensemble , mais avec les mêmes cohortes auxi- 
liaires , cavalerie et infanterie. Ces dernières 
troupes étaient composées des sujets de l’em- r 
pire qui, n’étant pas citoyens romains, ne 
pouvaient entrer dans les légions. 

Les armées se confédéraicut quelquefois en- 
semble. Tacite nous apprend (1) que le sceau 
de cette alliance étaient deux mains d’argent 
ou d’un autre métal , serrées l’une dans l’autre ; 
les armées confédérées s’envoyaient respecti- 
vement ce signe de leur uuion. Plusieurs em- 
pereurs eurent à se louer de ces associations , 
militaires. Us firent graver sur leurs médailles 
ces deux mains symboliques avec celte légende : 
Xci concorde des armées , pour montrer que 
cette union taisait Ja sûreté de l’empire j mais 
d’autres en furent victimes. 

Les armées formaient dans l’empire un em- 
pire particulier, un état dans l’état. Qu’on ne 
dise pas , après Montesquieu , que les soldais 
ne prenaient part au gouvernement romain 
que par leurs révoltes ; les harangues que les 


(1) Centurionemque tisennam dexlras concordiœ in - 
signia Syriaci exercilds nomme ad preetorianus feren- 
içm. Hist. , lib. %. 
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empereurs leur faisaient furent souvent du 
genre de celles que les consuls et les tribuns 
avaient faites autrefois au peuple ; et , quoique 
les armées n’eussent pas un lieu particulier 
pour s’assembler, qu’elles ne se conduisissent 
pas par certaines formes, qu'elles ne fussent pas 
ordinairement de sang-froid , délibérant peu 
et agissant beaucoup , elles disposaienten sou- 
veraines de la fortune publique. 

Lorsque l’armée associa à l’empire, Philippe* 
préfet du prétoire du troisième Gordien , celui- 
ci demanda qu’on lui laissât le commandement 
entier , et ne put l’obtenir. 11 harangua l’armée 
pour proposer une égalité de puissance entre 
Philippe et lui , et il ne l’obtint pas encore. 
Il supplia inutilement qu’on lui laissât le titre 
de César ; enfin il parla pour sa vie. L’armée , 
dans ces divers jugemens , exerçait l’autorité 
suprême. Les troupes ayant acquis le droit 
d’élire les empereurs , exigeaient des ménage- 
mens extrêmes. De là les sommes immenses 
qu’on leur donnait sans pouvoir les contenter; 
de là le meurtre de la plupart des empereurs 
aussitôt qu’ils cessaient de combler les soldats 
de présens. C’est ainsi qu’après l’assassinat de 
Pertinax , Didius Julianus l’emporta sur ses 
rivaux par l’énormité de ses promesses, ce qui 
produisit une indignation générale ; car, quoi- 
que l’empire eût étç souvent apheté , ou ne 
l’avait pas encorè marchandé publiquement. 
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Pcscennius Piiger, Sevère et Albin furent 
salués empereurs , et Jnlianus n’ayant pu 
payer les sommes immenses par lui promises, 
se vit généralement abandonné. 

Sevère avait employé les exactions d’un long 
règne à ramasser des trésors ; Caracalla qui avait 
commencé son administration en tuant de sa 
propre main son frère Gcta , employa ces ri- 
chesses à faire tolérer son.crimc par les soldats 
attachés à Geta. 

Jusqu’alors les gratifications données aux 
soldats par les empereurs avaient été frequentes 
à la vérité , mais leur solde ordinaire restait la 
même : Caracalla l’augmenta. Je 11e puis que 
suivre àce sujet les expressions de Montesquieu. 

Macrin écrivit au sénat que cette augmen- 
tation allait à soixante et dix millions de dra- 
gines (1); il y a apparence que ce prince en- 
flait la dépense. Si on compare la paye de nos 
soldats d'aujourd’hui avec le reste des dépenses 
publiques , et qu’on suive la même propor- 
tion pour les Romains, on verra que cette 
Somme eût été énorme. 

Pour faire cette comparaison il faut chercher 
quelle était la paye du soldat romain. Nousap- 


(l) JLa dragme attique était la huitième partie de 
l’once et la soixante - quatrième partie de notre 
marc. 
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prenons d’Orose que Domiiien augmenta d’un 
quart la solde établie. Il paraît , par le discours 
d’un soldat dans Tacite, qu’à la mort d’Au- 
guste elle était de dix onces de cuivre. On 
trouve dans Suétone que César avait doublé 
lu paye des soldats. Pline dit qu’à la seconde 
guerre punique on l’avait diminuée d’un cin- 
quième. Elle fut doue d’environ six onces de 
cuivre vers la première guerre punique , de 
cinq onces dans la seconde , de dix sous César, 
de treize et uu quart sous Domitien, mais il 
faut observer que les officiers n’avaient pas une 
solde beaucoup plus considérable que les sol- 
dats, ce qui diminuait notablement la dépense 
des armées. 

Cette solde fournie aisément par la répu- 
blique lorsque circonscrite dans un territoire 
étroit, elle faisait chaque année une guerre, 
et que chaque année aussi elle emportait des dé- 
pouilles , devint uue charge intolérable lors- 
qu’il fallut entretenir de grandes armées hors 
de l’Italie ; il fallut donc la réduire pendant 
la seconde guerre punique. Celte mesure était 
sans danger dans un temps où la plupart des 
citoyens, électrises par le feu de la liberté, 
voulaient servir la pairie à leurs dépens. 

Les trésors de Persée et ceux de tant de 
rois , répandus dans IPome , y firent cesser les 
tributs. La paye du soldat n’augmenta pas 
malgré l’opulence publique , parce que des 
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citoyens pauvres n’étaient que très-rarement 
enrôlés. . •. ' : 

Marius ayant reçu dans les armées des 
gens sans fortune, et cet exemple étant devenu 
ordinaire , César fut contraint d’augmenter 
la paye du soldat; alors il fallut rétablir les 
tributs supprimés à Rome ; et lorsque Dona- 
tien augmenta celle paye d’un quart, l’ancienne 
simplicité des mœurs abandonnée depuis long- 
temps dans Rome, le fut de même dans les 
camps ; Je luxe et la mollesse en prirent la 
place ; enfin Caracalla ayant fait une nouvelle 
augmentation, l’empire fut mis en cet état, 
que ne pouvant subsister sans les soldats, il 
•ne pouvait aussi subsister avec eux. 

On conçoit aisément avec quelle facilite le 
gouverneur d’une province armée , lorsqu’il 
était à la fois audacieux et perfide, pouvait se 
faire proclamer empereur ; cependant des cet 
instant il disposait à sa volonté de la fortune pu- 
blique, puisqu’avant même sa révolte, les offi- 
ciers de justice et de finance n’étaient pas moins 
soumis à ses ordres que les officiers miluaires. 

Aussi depuis Auguste jusqu’à Constantin , 
plus de cent gouverneurs des provinces ar- 
mées furent proclamés augustes par les troupes 
à leurs ordres. Un grand nombre d’autres 
tentèrent de parvenir àja pourpre, et ne man- 
quèrent le but que parce que leur trame fut 
découverte avant d’être entièrement ourdie» 
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Si l’histoire des empereurs ne fait pas mention 
de deux cents de ces conjurations, c’est que 
les écrivains, dont les ouvrages sont parvenus 
jusqu’à nous, ont supposé que plusieurs gou- 
verneurs de provinces dont ils rapportent la 
mort tragique , périrent innocens. Si Galba , la 
veille du jour qu’il fut assassiné, eût fait poi- 
gnarder Othon , ce prince serait dans 1 his- 
toire aussi peu coupable que Corbulon. 

Huit légions et huit cohortes auxiliaires for- 
maient l’armée romaine cantonnée sur les 
bords du Rhin; ces troupes maintenaient la 
tranquillité dans la. Celtique et arrêtaient les 
excursions des Germains et des autres peuples 
établis à la droite du fleuve ; il n’y avait que 
douze cents soldats romains dans l’intérieur 
de la Celtique. Josephe fait dire aux juifs, par 
le jeune Agrippa : « Les Celtes (i) obéissent 
à douze cents soldats romains; ce nombre 
n’égale pas celui de leurs villes. » Ces douze 
cents soldats étaient répartis dans la métro- 
pole de chacune des dix-sepl provinces. 

Au défaut de légions, chaque cité avait ses 
milices particulières. Sous les premiers em- 
pereurs romains et long-temps avant que toutes 
les cités des Celtiques eussent obtenu la bour- 
geoisie romaine, les olîiciers du prince avaient 


(i) Guerres des Juifs , Liv. 2, cliap. 18. 
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coutume de demander à ces cités des secours 
de troupes ; ces corps se rendaient avec leurs 
armes à des rendez-vous très-éloignés de leur 
séjour ordinaire, peu de temps après que la 
réquisition en avait été faite , ce qui eût été 
impossible si chaque cité n’avait renfermé un 
certain nombre de guerriers actuellement sous 
les armes. 

Tacite rapporte (x) que lorsque la flotte 
d'Othon tenta une descente sur les côtes des 
Alpes maritimes qui obéissaient à Vitellius son 
compétiteur , Marius Maturus , commandant 
dans cette contrée pour Vitellius , rassembla 
les babitans qui s’opposèrent au débarque- 
ment de l’ennemi. Le même historien fait 
souvent mention des milices fournies, par les 
cités de la Celtique à l’occasion de la guerre 
Lite par Civilis aux Romains sous le règne de 
Vespasien. Ces milices subsistaient encore en 
France sous les rois Mérovingiens, comme on 
le verra dans la suite , cè qui, malgré le sen- 
timent unanime de tous les historiens mo- 
dernes, démontre que les Francs ne désarmè- 
rent pas les Celles. 

Tacite nous apprend, en rapportant le com- 


(t) Alpes marilimas , tune procuralor tenebat Ma- 
rins Maturus. In cQm ila gente nec deesi jumntas ureer* 
Jinibus Olhonuuios inteudil.YLisl - , lib. 2. 
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bat donné par Herennius Gallus auprès de 
Bonn contre les cohortes bataves qui désertaient 
les drapeaux romains pour prendre la défense 
de Ci vilis , qu’Herennius avait sous ses or- 
dres (t) trois mille soldats légionnaires , les 
cohortes des Belges et les milices du pays. 
Tacite fait encore mention des milices des 
Ubiens; il fait dire à Civilis que Virginius 
Rufus n’avait battu Vindex révolté contre 
Néron , qu’avec les milices de la Belgique, et 
que dans celte bataille , des Celtes avaient 
défait d’autres Celtes ( 2 ). 

Tacite ajoute que les cités celtiques se fai- 
saient quelquefois mutuellement la guerre, A 
qui démontre l’existence des milices nationales. 
Lorsque Galba fut proclamé empereur, la ville 
de Vienne se déclara pour lui , tandis que celle 
de Lyon restait fidèle à. Néron. Les deux villes 
voisines se combattirent avec l’acharnement 
le plus inconcevable (3). 


( 1 ) Tria ntillia legionariomm, , tumultuariœ Belgarum 
cohortes , simul paganorum Manus. Hist. , lib. 4 . 

(a) Ne Eindicis aciem cogilarent Batavo équité prostra- 
tos Editas advernosque , fuisse inter Viginii auxilia 
Belgas , verè que reputantibus Galliarn suis met viribus 
concidisse. Hist. , lib. 4- 

(3) Inter Viennensss , Litgdunenscsque bellum ac- 
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Chaque cilé «le la Celtique renfermait un, 
sénat qui jugeait en première instance les 
proêès des citoyens et dont les sentences res- 
sortissaieut au tribunal du proconsul ou du 
président. Nous ne savons pas quels étaient 
les élémcns de celte assemblée. Tous les his- 
toriens, Dubos lui-même, ont prétendu qu’elle 
était composée de familles sénatoriales ou pa- 
triciennes, ce qui ferait remonter la noblesse 
française avant la monarchie] mais il n’existe 
aucune preuve de cctieppinion. Dans l’absence 
de tous les monumens publics, nous ne pou- 

* ons juger que par analogie. La république 
‘e Marseille était gouvernée par un sénat. 

On a vu, au commencement de cette introduc- * * 
tion , que ces magistrats conservaient leurs 
places durant toute leur vie, que leurs enfaus 
leur succédaient quelquefois quand ils avaient 
les qualités nécessaires pour remplir cet em- 
ploi, et que le peuple de Marseille les élisait 
parmi les pères de famille les plus vertueux 
et les plus instruits , et qui possédaient une 
fortune déterminée par la loi. On doit sup- 
poser qu’il en était à peu près de même dans 

— ~~ « 

cenderat, Multœ invicem claies infestiusque quant 
* ut tantum propier Pferonem Galbamque pugnarent.. 

HisL , lib. 4 . 
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toutes les autres cités ; d’ailleurs, les écrivains 
c ces siècles recules , ne distinguent les 
ommes qu eu libres, affranchis et esclaves, 
ce qui exclut ceite prétendue noblesse. Voici 
un t I u ‘ suffit pour reléguer toute cette 
nobilité au rang des fables. Il est certain que 
les sénats des villes celtiques subsistaient sous 
; les rois Mérovingiens. Grégoire de Tours (1) 
-* rapporte qu’Ommatius , évéque de Tours, 
peu de temps après la mort de Clovis , était un 
sénateur de la cité d’Auvergne , et que Fran- 
cilio, élp après lui, était aussi sénateur j ce- 
pendant les rédacteurs de la loi salique ne 
hient aucune mention de familles nobles ou 
patriciennes répandues dans la Celtique. Ils 
divisent les Celtes, appelés par eux Romains, 
en deux classes; les convives du roi dont la 
composition était de trois cents sous ou douze 
deniers (2) d argent, et le simple propriétaire 
dont la composition était de cent sous ou quatre 
deniers d argent. Ce serait en vain qu’on vou- 
drait s’appuyer sur les commentaires de César; 

. 

(1) Catalogue des évêques de Tours, à la fin duder- 
«ier livre de son histoire. 

(2) £e denier romain était la huitième partie de 
l’once. 


v ■ 
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il est évident que par les nobles Celles , ce 
guerrier parlait selon les idées de son pays 
où le peuple se divisait en familles sénatoriales 
ou nobles , en chevaliers Romains et eu plé- 
béiens; il entendait par familles nobles, les 
familles riches, illustres, accréditées, distinction 
qui se rencontre dans toutes les sociétés po- 
litiques , sans former parmi le peuple cette 
ligne de démarcation existante en France avant 
la révolution entre les nobles et les roturiers. 

Les biens des sénateurs n’étaient point 
exempts des impositious ordinaires et extra- 
ordinaires. 

Tous les propriétaires des terres se divisaient 
en deux classes; on appelait Curiaux, Curiales , 
ceux qui réunissaient la voix active et passive 
dans la distribution de tous les emplois muni- 
cipaux. Les citoyens qui n’avaient pas le droit' 
d’entrer dans ces assemblées, portaient sim-: 
plement le nom de Possesseurs. La raison de w - 
cette différence ne nous est pas connue ; peut- 
être ne pouvait-on pas exercer des droits po- 
litiques dans deux cités, et les simples pos- 
sesseurs étaient-ils domiciliés dans un autre 
canton ; peut-être aussi fallait-il posséder une 
valeur déterminée de biens fonds pour entrer 
dans la classe des curiaux. 

La curie était ce que nous appelons aujour- 
d’hui l’hôtel de ville. Les mots curie, curiaux 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. , 209 

venaient sans doute de curare , avoir soin. Plu- 
sieurs lois impériales donnent à la réunion de 
ces curiaux (1) le nom de sénat inférieur. Son 
autorité s’étendait sur tous les bourgs et tous les 
villages dépendons de la cité. Elle était chaugée 
du recouvrement des impositions en se confor- 
mant ou rôlearrèlé par lesofliciersde l’empereur, 
et d’en payer le montant à jour nommé, moyen- 
nant une remise accordée pour les frais cl les 
non valeurs. Ces curiaux levaient encore les 
hommes dus par l’arrondissement pour recru- 
ter les armées impériales, et dirigeaient les 
travaux publics. L’excès et la rigueur des im- 
pôts rendirent dans la suite la condition de 
ces curiaux si fâcheuse, qu’il fallut leur accor- 
der divers privilèges. Les propriétaires solli- 
citaient comme une grâce d’être inscrits sur le 
rôle des simples possesseurs. 

Dans les cités, habitaient encorejdes hommes 
libres qui gagnaient leur vie en exerçant les 
arts et métiers. Chaque art ou métier formait 
une agrégation particulière. Ces corporations 
portaient la qualification de collèges des arti- ' 
sans (2). Us se composaient principalement 
d’ailranchis; ils s’assemblaient pour régler leur 

*3L 

(1) Cod. Tbcod. , lib. 2. 

(a) Collegia opificum. 

Tom.J , i ve .part. 


i4 
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police particulière; ils - imposaient même sur 
leurs coassociés des taxes légères pour couvrir 
les frais de la communauté. 

Les esclaves dans la Celtique comme en 
Italie étaient des hommes réduits en servitude 
par les événemens de la guerre , par leur in- 
solvabilité , ou par d’autres causes qui ne nous 
sont pas connues. Us étaient de deux condH- 
lions différentes ; les uns demeuraient dans ht 
maison de leur maître, à la ville ou à la canw 
pagne; les autres jouissaient d’une habitation» 
particulière sur les terres dont ils étaient char- 
gés de l’exploitation, en payant à leur maître 
line redevance convenue en denrées, bestiaux", 
étoffes ou deniers. Les constitutions impériales 
parlent souvent de ces sortes d’esclaves répan- > 
dus sur les métairies appartenantes au fisc. 

Il est probable que ces métairies étant devé*** 
nues les domaines des rois de France de la pre- 
mière dynastie , avec les esclaves qu’elles ren- 
fermaient , on doit leur attribuer les articles 
des lois saliques qui concernent les esclaves ; 
car on sait qu’une partie des lois saliques fut 
rédigée lorsque les Francs furent établis en 
France ; ce qui détruit l’opinion de ceux qtii- 
veulent faire remonter le J^sième de servitude 
établi en France par la féodalité aux usages 
des anciens Germains. On a fondé ce vain sys- 
tème sur les ouvrages de Tacite. « Ces peuples, 
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nous dit cet historien (i) , ne tiennent pas leurs 
esclaves comme nous dans leurs maisons pour 
les y faire travailler chacun à une certaine tâche; 
au contraire ils assignent à chaque esclave sa 
maison particulière dans laquelle il vit en père 
de famille. Toute la servitude que son maître 
lui impose, c’est de l’obliger à payer une re- 
devance en grains ou en bestiaux ; de cette 
manière vous ne pourriez distinguer le maître 
d’avec l’esclave par les délices de la vie. » 

On sait que le traité des mœurs des Ger- 
mains était une allégorie ingénieuse sous l'em- 
blème de laquelle Tacite voulait critiquer à son 
aise les mœurs des Romains. 11 nous a transmis 
quelques éclaircissemens précieux sur les peu- 
ples qui habitaient la Germanie de son temps ; 
mais , Jorsqu'amalgamant ces différens usages , 
il a voulu former un ensemble pour peindre 
les mœurs des Germains en général , il n’offre 
qu’un tout mal assorti , rempli de contra- 
dictions. Le nom même de Germanie, qui est 
latin, n’était pas connu par les peuples qui habi- 
taient cette vaste contrée : ainsi les peuplades 
éparses autour du fleuve Saint - Laurent ne 
savaientpas que les Français elles Anglais arri- 
vés sur leurs côtes, donnaient à leur pays le 
nom à’ Amérique septentrionale. 


(■) Justin , lib. 20, 


. <14 
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Malgré l’opinion de Tacite , l’esclavage était 
probablement aussi inconnu dans les forêts 
de la Germanie que dans celles du Canada, 
lies cases des Germains répandues dans les 
campagnes* n’étaient pas fermées. Ces peu- 
ples nomades vivaient de leur chasse et du 
produit de leurs troupeaux. Quels services au- 
raient pu leur rendre des esclaves , à moins 
que , comme les Iroquois , ils ne les réservas- 
sent à être mangés dans les repas de cérén 
hionie. 

Dans chaque cité Se trouvait un gouverneur 
particulier qui tenait son emploi du proconsul 
ou du président , et qui correspondait avec 
lui. 



CHAPITRE XIV. 

JissethMées générales tenues par les cités 
des Celtiques , sous la domination rou- 
maine. 

T æs cités celtiques s’assemblaient quelquefois 
pour délibérer sur leurs intérêts communs. Ta- 
cite nous apprend qu’une de ces assemblées 
représentatives fut tenue à Reims , sous le 
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règne de Vespasien. « La fidélité des peuples 
ayant clé ébranlée par les premiers succès de 
Civilis, nous dit cet historien. (i) ■> ta cité de 
Reims enjoignit, par un édit, aux autres cités 
des Celtiques , d’envoyer des députés à Reims 
pour décider s’il était convenable , dans les 
conjonctures présentes , de prendre les armes 
contre les Romains ou de rester sous leur obéis- 
sance. Lullius Valentinus , député de la cité de 
Langres , y prononça un discours très-véhé- 
ment , dans lequel il reprochait au gouverne- 
ment romain les abus les plus crians. Cepen- 
dant l’assemblée résolut de conserver la paix. 
Elle ordonna à ceux de Trêves, qui avaient 
déjà pris les armes , de s’abstenir désormais 
de tous actes d’hostilités , offrant sa médiation 
auprès de l’empereur , de qui elle se promet- 
tait d’obtenir une amnistie générale. » 

Tacite, par les circonstances de son récit, 
anuonce que le congrès de Reims était mr 
corps politique , autorisé par l’usage à déli- 


(i) Resipiscere paulalim Galliarum civilates , fasque 
et f codera respicere Remis indixere , ut missis legalis , 
in commune consultaient libertus an pax plaesret. Jgi— 
tur Galliarum civilates Remis convenere. Scrtbunlur 
ad Treviros nomine Galliarum ut armis obstineront. 
Tacit. , Hi*t. , lij>. 4 . 
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bérer et à ordonner au nom de la Celtiqoe> 
mais il s’élève à ce sujet un grand nombre de 
questions. 

De quels élémens ‘cette assemblée était-elle 
composée ? Son concours élaii-il nécessaire au 
souverain lorsqu’il s’agissait de nouvelles lois 
ou de nouvelles impositions? Nous l’ignorons. 

Ce dont on ne saurait douter , c’est qu’alors. 
les empereurs romains jouissaient d’un pou- 
voir absolument despotique. « Toutes les vo- 
lontés du prince, dit Justinien (i) , ont force 
de loi , parce que le peuple romain lui a trans- 
féré tous ses droits. L’empereur décerne à son 
bonplaisir les peines et les récompenses. :» D’ail- 
leurs, nous voyons par le livre de Salvicn que 
de son temps l’assemblée générale des Cel- 
tiques n’était ni convoquée , ni consultée, lors- 
qu’il s’agissait de mettre sur le pays des impo- 
sitions extraordinaires. Les ordres de l’empe- 
reur , pour lever ces subsides , étaient adressés 
au sénat de chaque ville. 

Ce fut dans une assemblée générale , tenue 
par Auguste dans Narbonne (2) , qu’après avoir 


( 1 ) Inst. , lib. 1 , lit 2 . 

(a) Cùm Augustus conventumNarbonœ ageret , sensu* 
à tribus Galliis quas pater vixeràt actus. Til.-Lir. , 
epist. , lib. i34. . 


> 
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fait le recensement des trois Celtiques , il les 
réunit en un seul corps politique pour ne faire 
qu’une seule grande province de l’empire.Tite- 
Li ve ne parle de cette assemblée que dans les som- 
maires des livres de son histoire, qae nous avons 
perdus j mais Dion en fait mention, « Auguste, 
nous dit l’historien grec, s’arrêta quelque temps 
dans la Celtique pour en faire le récensement, 
et pour y établir une forme de gouvernement 
invariable , ce qui n’avait pas encore été fait T 
parce que les guerres civiles commencèrent à 
Rome immédiatement après la conquête de ce 
pays , et que ces guerres ne faisaient que de 
finir (i). » 

Il se tenait chaque année une autre assem- 
blée générale des Celtiques dans Lyon aux 
pieds de l'autel érigé à Auguste , mais elle 
était purement religieuse et littéraire. On y 
parlait cependant quelquefois par occasion des 
affaires politiques. Dion nous apprend que , 
sous le règne d’Auguste , Drusus Nero (2) pro- 
fila de ce concours religieux pour ramener les 
esprits d’un grand nombre de Celtes , et pour 
prévenir une révolte générale. 


(1) Dio , Hint. , lib. 53. 

(2) GaUorum primoribus sub prétexta ejusfesli quod 
Lugduni ad a ram divî Augusti celebrantur evocatû, mo~ 
tum subditarum prœcupavit. Dio-, lib, 54, 
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CHAPITHË XV. 

* ' ' * . * f f 

Etat des arts et des sciences dans la Celti- 
tique , sous Tempiré des Romains . Règnes 
de Galba , d’Otkon et de Vitellms. 

Les Phocéens, fondateurs deMarseille, avaient 
apporté sur les bords de la Méditerranée la 
la langue grecque , avec le goût des sciences et 
des arts. Marseille était considérée à Rome 
comme ane seconde Athènes ; souvent les Ro- 
mains y envoyaient leurs enfans pour être 
instruits dans les sciences. Ceux des Romains 
que les guerres civiles forçaient d’abandonner 
le séjour de Rome , regardaient comme une 
faveur de passer dans Marseille les jours de 
leur exil. 

Dans la lettre que Catilina écrivit au sénat 
lorsque sa conjuration fut découverte , il offrait 
d’abandonner l’Italie, pourvu qu’il lui fût libre 
de finir ses jours parmi les Marseillais. Anto- 
nius , petit-fils de la sœur d’Auguste , y mourut 
durant son secret bannissement, couvert du 
prétexte de ses étndes. Milon s’y retira après 
le meurtre de Giodius. Le célèbre rhéteur 
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Apoll odore de Pcrgame , convaincu de sorti- 
lège et condamné au bannissement, quoiqu’Asi- 
nius Pollio eût pris sa défense, vint enseigner 
la rhétorique dans Marseille. Mais l’éclat que 
jetait cette ville ne s'étendait guère au delà 
du Rhône et de la Durance, La disposition des 
esprits changea lorsque les Celtiques firent 
partie de l’empire romain. A la place des écoles 
tenues par les druides au fond des forêts , s’éle- 
vèrent à Autun , à Lyon , à Vienne , à Nar- 
bonne , à Toulouse , à Bordeaux , à Poitiers , 
n Clermont , à Reims , à Trêves , et dans d’au- 
tres villes , des académies célèbres. L’Hercule 
celte représenté , au rapport de Lucien , avec 
des chaînes d’or qni sortaient de sa bouche , et 
qui tenaient ses auditeurs enchaînés par les 
oreilles , était un emblème ingénieux de l’élo- 
quence celtique. 

Dans le lycée de Marseille , fleurirent suc- 
cessivement les médecins Crinas , Carmide et 
Démosthène , le géographe Pythéas, le juris- 
consulte Ménécrates , le rhéteur Stace , Petro- 
nius Arbiter, un des principaux confidens de 
Néron, et que ce prince lit périr pour une 
conspiration réelle ou prétendue ; Trogue 
Pompée , auteur d’une histoire universelle , 
dont il ne nous reste que l’abrégé par Justin -, 
le philosophe Favorin , dont Aulugelle fut le 
disciple et l’admirateur 5 Latinus Pacalus , qui 
prononça le panégyrique de Théodose dans le 
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sénat de Rome; Saivien , Césaire d'Arles et 
Avitus de Vienne. 

Catigula, après avoir reçu dans Lyon l’hon- 
neur de son troisième consulat , y fonda un 
college appelé Atheneum. Suétone et Juvénaï 
qui nous ont transmis les particularités de cette 
institution littéraire , rapportent que les plus 
célébrés littérateurs s’assemblaient chaque an- 
née, en cette ville, dans Je temple d’Augustd, 
pour lire leurs ouvrages et disputer le prix 
d éloquence grecque etlatine, en se soamettantà 
la rigueur des lois promulguées par le fondateur 
de ces combats littéraires. Un article singulier 
de ces lois portait que non-seulement les vain- 
cus fourniraient à leurs dépens les prix adjugés 
aux vainqueurs , mais qu’ils seraient contraints 
d effacer leurs propres ouvrages avec une 
éponge, et qu’en cas de refus, ils seraient 
battus de verges et précipités dans la Saône. 
Ce qui fit dire à Juvénal : 

P alleat ut midis prettisque .... 

Aut Lugduneusem rhetor dictants ad arum. 

De cette école sortirent Julius Florus, Sal- 
vius Liberatus , le médecin Abrascante , dont 
les ouvrages furent si utiles à Galien ; Aff ranius 
Syagrius, l’ami et le protecteur d’Auzone et 
de Symmaque ; le rhéteur Théon , sous le règne 
de Julien; Eucher, évêque de Lyon; Sidonius 
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Apollinaris; les deux frères Sainl-Remy de 
Reims et Saint-Prince de Soissons. 

Dans le même temps , Rufîin , l’ami de Pline 
le jeune , déployait dans Vienne cette mâle 
éloquence qui lui procura le premier rang 
parmi les orateurs de son siècle. 

Dans l’académie de Narbonne enseignèrent 
Vocienus Montanus , relégué dans les îles Ba- 
léares par Tibère , pour avoir parlé avec trop 
de liberté ; Terentius Varro , auteur d’un 
poème intitulé : les ^Argonauliques ; le rhé- 
teur Exupère , précepteur des petits- neveux 
de Constantin.. Les empereurs Carinus etNu- 
mcrianus reçurent leur éducation dans celte 
ville. 

Auzone enseigna l’éloquence à Bordeaux; 
il nous a transmis les noms et les éloges des 
plus célèbres professeurs de cette école. Parmi 
ces savans , on remarque Minervius , auquel 
Auzone donne le t nom de second Quintilien ; 
Alethius, Proverésius et Atbius Patera. L’em- 
pereur Constance envoya Proveresius à Rome 
comme le plus riche trésor de son em- 
pire. Le sénat lui érigea une statue de bronze 
avec cette inscription: « Rome la reine des villes 
au roi de l’éloquence. » 

Les relations établies entre les Eduens et 
les Romains avaient accéléré dans Autun les 
progrès de la littérature. Elle fleurissait dès 
le règne de Tibère dans les écoles moénieunes , 
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dont le sophiste Eumène soutint la réputation 
jusqu’à sa mort. Cette académie se ressentit 
des- malheurs éprouvés par la ville d’Autun 
à la fin du troisième siècle ; Constance Chlore 
lui rendit son premier lustre. On y venait de 
toute part pour entendre un autre Eumène, 
l’un des plus célèbres rhéteurs du quatrième 
siècle. La ville d’Autun était encore célèbre 
par la plus précieuse manufacture d’armes qui 
existât dans l’empire romain. 

Sous le règne de Claude , la partie méri- 
dionale de la Grande-Bretagne fat soumise 
à l’empire romain : Jules César avait porté ses 
armes dans cette île sans y faire des conquêtes. 
Les Bretons furent vaincus par Plantius et par 
Vespasien , son lieutenant. Les Celtiques jouis- 
saient de la paix la plus profonde lorsque Né- 
ron succéda à Claude ; Cette contrée n’eut poiut 
à se plaindre de lui durant les premières an- 
nées de son gouvernement 5 mais , à l’occasion 
de l’iucendie de Rome (i), ce prince voulut 
profiter du malheur de sa capitale pour faire 
éclater sa magnificence. 11 ordonna que , sans 
garder l’ordre ancien , les principales rues se- 
raient élargies et alignées au cordeau , les places 
agrandies avec symétrie et environnées de 
portiques. 11 se chargea lui-même de la plus 


(1) Le 19 juillet 64. 
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grande partie de cette incalculable dépense, 
tandis qu’il faisait élever un palais impérial 
nommé la Maison dorée. On assure que le 
nombre des maisons alors bâties dans Rome 
montait à quarante -huit mille, dont l’éleva- 
üon uniforme fut fixée par l’empereur. 

Pour subvenir aux frais de ces étonnantes 
constructions les impôts les plus accablans 
furent mis sur toutes les provinces. Les plaintes 
formées de toute part et qui ne forent pas 
écoutées, et non la mort d’Agrippine, donnèrent 
lieu à des conspirations sans cesse renaissantes; 
la dernière fut celle de Servilius Sulpicius 
Galba , gouverneur de la Celtique aquitatiique 
et de l’Espagne. Ce magistrat désapprouvait hau- 
tement les vexations de Néron. Ce prince , ins- 
truit de celte hardiesse, le condamna à mort; 
Galba', pour éviter le supplice, se fait pro- 
clamer empereur par le conseil de Vindex, 
gouverneur delà Celtique septentrionale. Bien- 
tôttout l’empire le reconnut et Néron fut géné- 
ralement abandonné. 

Galba arrivé dans Rome pour prendre pos- 
session du consulat, avait .rappelé tous les ci- 
toyens exilés par Néron ; mais ne leur ayant 
pas rendu leurs propriétés confisquées et ven- 
dues , il parut à leurs yeux complice des in- 
justices de son prédécesseur. Néron avait ac- 
coutumé les soldats à de fréquentes gratifica- 
tions. Les prétoriens murmuraient lorsque 
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Galba, au lieu de leurdonner de l’argent, leur 
disait avec la fierté d’un ancien romain : Un 
empereur doit choisir ses soldats etnonles ache- 
ter. Mably observe après Tacite que Galba fut 
dans l’empire ce que Sy lia avait été dans la. ré- 
publique ; l’un donna le premier exemple de la 
tyrannie , l’autre de la révolte. Galba dévoila 
un secret funeste aux Bomains, funeste à lui-; 
même en leur apprenant qu’un empereur 
pouvait être élu hors de Rome. Vindex étaut 
mort presque subitement, Galba avait chargé 
Aulus Yitellius du commandement des légions 
cantonnées sur le Rhin. Ces légions souffraient 
impatiemment de se voir privées des récotfi-* 
penses qu’elles attendaient après la mort \ 
Néron. Au commencement de janvier j 
prêtèrent le serment accoutumé ,mais au nom 
du sénat 3 ensuite elles envoyèrent des 
lés aux prétoriens pour leur déclarer (ijf 
l’empereur élu eu Espagne leur déplaisait, 
et qu’ils devaient en choisir un autre plus 
agréable à toutes les armées. ' ‘ ■ f t 

Vitellius fut reçu avec enthousiasme par 
l’armée du Rhin. « On regardait, dit Suétone 3 
comme un présent du ciel, un général dont 



( 1 ) Displicere imperalorem in Hispania factum , 
digèrent ipsi quem cunvli exer citas cwnprobarent, Suet. 
in Galb. 
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le père avait été trois fois consul. » Ayant fait 
à tous les soldats les promesses les plus ma- 
gnifiques , à peine avait-il passé un mois parmi 
eux, que s’étant rassemblés tumultueusement 
devant sa tente, ils le saluent empereur en 
lui mettant à la main une épée de César qu’on 
avait arrachée d’un temple de Mars. 

En vain à cette nouvelle (i). Galba , âgé de 
soixante-treize ans, avait adopté Pison dans 
lequel il croyait reconnaître les vertus qui 
devaient distinguer un empereur , Marcus 
Salvius Olho fut proclamé dans Rome par 
les gardes prétoriennes; il fit massacrer Galba 
et son fils adoptif. 

Ainsi finit un prince qui avait joui paisible- 
ment de sa fortune (a) sous cinq empereurs, 
et plus heureux sujet que souverain. Sa no- 
blesse était ancienne , ses biens immenses , son 
génie médiocre; il ne fuyait ni ne cherchait 
la réputation ; sans convoiter les richesses 
d’autrui il ménageait les siennes et se mon- 
trait avare de celles de l’état. Subjugué par 
ses amis et par ses affranchis , juste ou mé- 
chant par leur caractère , il laissait faire éga- 
lement le bien et le mal, approuvant l’un , 
ignorant l’autre ; mais un graud nom et les 


(l) Vers les premilks jours de janvier 69. 
Ç2) Tacite , HUt. , lib. , 1 , cap. 49, 
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malheurs des temps lui faisaient imputer à 
la vertu ce qui n'était qu’indolence. Il avait 
servi dans sa jeunesse avec honneur en Ger- 
manie ; il s’était bien comporté dans son pro- 
consulat d'Afrique ; devenu vieux, il gouverna 
l’Espagne et une partie de la Celtique avec la 
même équité. En un mot , tant qu’il fut homme 
privé, il parut au-dessus de son état, et tout 
le monde l’eut jugé digne de l'empire, s’il 
n’y fût parvenu. 

Galba, Ôlhon, Vitellius ne régnèrent que 
quelques mois. : ce fut un temps d’anarchie. 
Les familles de Rome avaient été exterminées 
par celle de César, et celle de César s’était, 
éteinte elle-même dans Néron. La puissance 
civile conservée par le sénat romain , se trou- 
vait hors d’étal de balancer la puissance mit» v 
litaire j chaque armée voulait créer un em- 
pereur; enfin Vespasien, soldat de fortune,, 
fut élevé à l’empire par l’armée d’Orient. 
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CHAPITRÉ XVII. 

• ^ *« r 

Règne de Vespasien. Révolte de Civilis. 

Aventure de Sapinus et d'Eponime. * 

CjLAuptus Civilis crut voir dans ce chaos'une 
«occasion de rendre la liberté à sa patrie; 
engage les Belges à prendre les armes, sous 
prétexte de tenir la balance entre Vespasien et 
Vitellius; mais, ViteUius ayant été assassiné 
dans Rome, il lèye entièrement le masque. 
Ses troupes battent les lieulenans de Vespasien; 

. pne partie des armées romaines se range sous 
ses drapeaux. Une nssemblée générale des cités 
des trois Celtiques est convoquée dans Trêves; 
un tiers de là Celtique se déclare en sa faveur. 
Jl lève des armées à la tête desquelles étaient 
Classiçus et Sabinus. Sabinus, qui avait pris 
les ornennens impériaux , attaqua imprudem- 
ment les, Séquanais qui refusaient de le recon- 
naître , et fpl repoussé par eux : ce*fataj échec 
arrêta le .soulèvement général. On craignait 
pne guerre civile : ceux de Reims qui dési- 
raient la paix ayant tenu dans leur ville un 
congrès général de toutes les cités celtiques, 
il y fut résolu de reconnaître Vespasien en 
Tom. 1 , i re . part, i5 
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qualité d’empereur , et de lui demander une 
amnistie en faveur des peuples qui avaient 
prisjes armes. 

Domilien, second fils de Vespasien , avait 
passé les Alpes à la tête de quelques légions; 
après avoir fait un assez long séjour dans Lyon 
pour attendre des renforts , sou armée marche 
aux révoltés, commandés par Classicus.Lorsque . 
les deux armées furent en présence, les 
troupes romaines qui faisaient partie de l'armée 
de Classicus , passent dans le camp de Domï- 
lien ; Classicus est contraint de prendre la 
fuite avec les corps qui lui étaient restés fidèles. 
Civilis et Classicus se réfugièrent dans une des 
îles formées par le Rhin à son embouchure. 
L’histoire ne nous apprend pas ce qu’ils de- 
vinrent dans la suite ; mais la catastrophe de 
Sabinus est trop mémorable pour rester dans 
l'oubli. 

Ce général , dans la vue de se dérober à la 
poursuite des vainqueurs, s’était retiré dans 
une de ses maisons des champs; il feignit de 
S’y donner la mort. Auprès de cette maison 
se trouvait une caverne creusée bien avant 
dans la terre , et dont personne n’avait con- 
naissance , à l’exception, de deux de ses affran- 
chis : ce fut le lieu de sa retraite. Un de ses 
affranchis offrait de partager sa solitude , et 
l’antre de fournir à sa subsistance. Ses dispo- 
sitions fuites avec le secret convenable , il 
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congédie tous ses esclaves , fait incendier sa 
maison et se retire dans le souterrain. 

La nouvelle de sa mort se répandit bientôt, 
et la douleur d’Eponime son épouse , servit 
â la confirmer ; mais , lorsque Sabinus apprit 
qu’Epouime, livrée au désespoir, avait passe 
trois jours entiers sans prendre aucune nour- 
riture , il lui fit connaître le lieu de son séjour. 

' Elle y vint ; elle passa neuf ans avec lui dans 
cette espèce de tombeau , et en eut deux em> 
fans; cependant les fréqnens voyages quelle 
était obligée de faire pour gérer se* biens 
parce que ceux de son mari avaient été con- 
fisqués , donnèrent lieu de soupçonner que 
Sabinus était vivant. Ce mystère fut éclairci 
par les émissaires de Vespasien. Sabinus , 
arraché du sein de la terre, est chargé de 
chaînes avec sa femme et ses deux enfans.^ 
En vain Eponimc sollicita la compassion de 
Vesp;isien en embrassant ses genoux avec ses 
deux enfans, il les fil traîner au supplice. On 
rftiure que, joignant à la froide barbarie, 
l’amère dérision , il osa railler une femme in- 
fortunée sur la vie qu'elle avait menée dans 
les entrailles de la terre , et qu’elle lui ré- 
pondit avec fierté : « J’étais plus heureuse 
seule avec mon mari et mes enfans , que tu . 
ne le seras jamais au milieu de tes flatteurs sur 
le trône du monde. » Ce trait , rapporté par 

io * 
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J*Iutarque, se concilie bien difficilement avec 
le caractère de générosité que Suétone donne 
à ççi empereur. 



«*•’ « • ; î ; • ' • • • 

^CHAPITRE 


* » * * */• < 

Règnes de Tite , de Domitien > de Net»*, 

" ’ de Trajan et d'Adrien. 

, . , • v't 

. . . i { • . . 

Titp , fils aîné de Vespasien , fui surpommé 
les délices dit genre humain } mais son règne 
ne dura que deux ans. 11 fut célèbre pair, une 
des plus affreuses éruption du mont Vésuve 
dpnt riaistoire ait conservé le souvenir. Les 
villes d’Herculanum et de Pompéia, déterrées 
de nos jourSt furent couvertes de quatre-vingts 
jde4s 4e cendres ou de scories. Domitien , son 
frère, régna quinze ans ; monstre plus cruel 
pu dn moins plus implacable que ceux qui 
Avaient précédé, parce que sa faiblesse était 
extrême. 11 fpt le dernier des douze empereurs, 
appelés communément les douze Césars dont 
les portraits ont été crayonnés par Suétone. 

ty«rva , élu par les soldats après le meurtre 
de Domitien, ne fut remarqué que pour avoir 
adopté Trajan , un des princes les plus accom- 

\ ■ 

\ 

1 
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plis qui jamais aient gouverné les hommes. 

Pendant quatre-vingts ans, l’ettipire t-omain 
fut gouverné par quatre princes , l’honneuf 
immortel de la nature humaine, et dignes do 
représenter la nature divine, selon l’expres- 
sion de Montesquieu , si toutefois un hommé 
pouvait être l’image de la divinité. Ce fut un 
bonheur d’être né sous les règnes de Trajan* 
d’Adrien, d'Antonin et de Marc Aurèle; il 
n’en fut jamais de si fortunés. 

Aucun de ces princes n’avait succédé à l’em* 
pire par droit de naissance. Trajan était né 
dans la petite ville d’Italica, près de Séville j il 
fut marié à Plolina Pompéia dont les parens 
ne sont pas connus , mais que ses vertus ren- 
dirent recommandable : s’il en eut des enfans 

7 

ils ne lui survécurent pas. 11 commandait dans 
la Celtique septentrionale lorsque l'adoption 
de Nerva le conduisit à Rome. 

Après un règne de dix-neuf ans, employé à 
faire le bonheur de ses sujets , il mourut dans 
Sclinonte, appelée depuis lors Trajanapolis , 
choisissant pour son successeur Soft fils adoptif 
Publius Ælius Adrianus , son parent et son 
ami. 

Parmi les, vœux faits dans la suite pour les 
empereurs , on leur souhaitait Je bonheur 
d’Auguste cl la bonté de Trajan. Les cendres 
de ce prince portées à Rome par Plautine , 
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furent placées sur la colonne trajanej elle existe 
encore aujourd’hui , dépouillée de ce précieux 
dépôt. . ^ ; 

, Adrien, fils d’Adrianus Afer, co.usin ger- 
main de Trajan, fut marié à Julie Sabine., 
petite-fille de ceprince j il n’en eut point d’en- 
fans. Sa vie entière fut employée à parcourir 
successivement les provinces de sa vaste domi- 
nation, réprimant les .abus , construisant des 
édifices publics, réparant ceux qui tombaient 
de vétusté, soulageant les peuples par des di- 
minutions d’impôts ou par des largesses. 

Il yojpgeait à pied à la tête de ses soldai^, 
exposé à toutes les intempéries des saisons, 
logeant dans les camps avec les soldats , parta- 
geant leur nourriture et leurs travaux , et ne 
montrant en lui que le premier soldai de l’eni- 
pire* ; . . = 

En Angleterre , il fit construire un mur de\ 
trente lieues de longueur pour séparer dans 
celte île les peuples soumis aux Romains dç 
ceux qui ne l'étaient pas ; on en voit encore 
des vestiges dans le Northumberland. En Esr- 
pagne, il tint les états généraux, et partagea la 
contrée en six provinces : la Tarragonaise , la 
Bélique, la Lusitanie, la Galice , la Carthagi- 
noise et la Mauritanie , division qui survécut 
, ,, ot.< -ü» ' 

al empire romain. . . 

En Italie , malgré sa dignité, éminente . il 
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exerça les premières magistratures des prin- 
cipales régions; il fut démarque à Naples (1) , 
préteur en Toscane, dictateur, consul , édile 
dans d'autres villes. Il partagea la péninsule en 
dix-sept provinces: Venise et 1 lstrie,l Emilie, 
la Ligurie,. la Flaminie et le Picéuum, la Tos- 
cane et l’Ombrie , le Piceuutn Suburbicane , 
la Campanie , la Sicile, l’Apuiie et la Calabre , 
la Lucanie et le pays des BruttienSj les Alpes 
cottiennes, la Rhétie première , la Rhétie se- 
conde, le Samuium, la Valérie, la Sardaigne 
et la Corse. Les huit premières provinces fu- 
rent gouvernées par des proconsuls , les deux 
suivantes par des correcteurs , les autres par des 
présidons. ... . * 

A la têre de ces magistrats furent placés 
quatre consulaires, Antonin ( 2) fut de ce 
«ombre. 

Dans les Celtiques , après avoir vaineu les 
Bructères qui tentaient de franchir la barrière 
du Rhin , il fit un assez long séjour dans l’Aqui- 
tanique, et bâtit à Nîmes une basilique en 
l’honneur de Plotine , femme de Trajan , à la- 
quelle il était redevable de son adoption ; cette 
basilique subsiste encore aujourd’hui sous le 



(1) Spartien in vita Adrian, 

(a) Quatuor conwlares per omnem ■ Italiam judicea 
constiluit. Spartien invUaAdnan. 
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nom de maison carrée. On attribue encore à ce 
prince la construction du pont du Gard , parce . * 
que les premières lettres de son nom y sont „ 
gravées. On sait que ce pont aujourd’hui adossé 
à un autre pont , était un aqueduc pour con- 
duire des eaux dans la ville de Nîmes. Adrien 
mourut à Pouzoles, dans la maison de Cicéron r 
après avoir choisi pour son successeur Antonio, 
auquel il fit adopter Marc Aurèle. 


Cri APITRË XIX. 


Antonin le Pieux et Marc Aurèle. 


a “ /• '■ ' A ; £*^7 

,/Y.ntonïn le Pieux, Titus Aurelius Anto* 

ninus , originaire de la ville de Nîmes, fut marié 
à Faustina Annia Galeria , appelée ordinaire*- 
ment Faustine la mère , pour la distinguer de 
Faustine sa fille , femme de Marc Aurèle. 

Ce que Numa avait été parmi les rois dç, 
Rome , Antonin le fut parmi les empereurs» ■ 
Attentif à conserver la paix dans l’empire , il 
respectait les droits des nations étrangères -r 
comme ceux de ses sujets ; son caractère seul 
contint les barbares. Les impôts furent dimi- 
nués sous son règne; cependant jamais l’em- 
• pire ne fut si^llorissaiit. Convaincu que la fri- .. 
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quente mutation des gouverneurs était un vrai 
fléau pour les provinces, au lieu de les déplacer 
il tâchait de leur communiquer ses lumières, 
Son intégrité , sa modération et sou tèle pour 
le bien public. 

Pendant vihgt-tfois ans de règne , il consuma 
ses biens patrimoniaux à secourir les villes où 
les provînmes auxquelles le dérangement dés 
saisons faisait éprouver quelque calamité. On 
se souvient que Louis XÏI. parvenu à la Cou- 
ronne, disait, au sujet de Louis delà Trémouille 
qui l’aVait fait prisonnier à la bataille de Saint- 
Aubin, que ld roi de France ne vengeait pas 
les querelles du duc d’Orléans. Ce prince, sans 
Je savoir , répétait un propos qu’on attribue à 
Antonin, étant proconsul d’Asie. 11 avait été 
logé, en arrivant à Smyrnè , dans la maison d’un 
sophiste , nommé Palémon ; ce philosophe , de 
retour à l’entrée de la nuit , de sa maison des 
champs , se plaignit avec tant de bruit , que le 
proconsul prit le parti de Cherchée un logement 
ailleurs. Des affairés amenèrent Palémon à 
Rome lorsqu’Anlonin occupait le trône ; ce 
prihee lili dit d’un air riant : «. J’ai Ordonné 
qu’ott vôus loge dans mon palais ; ne craignez 
pas qu’on vôus en chasse à minuit. » 

Jules Capitolin nôüs a laissé une histoire do 
cet empefeür, où nous trouvons un détail des 
maximes qu’il suivit dans son administration ; 
itiais préSqüé^à^é&ù événement particulier de 



234 hist. DE » i re - partie. 

son règne. Plusieurs modernes ont pensé que 
l’ouvrage de Jules Capitolin était tronqué ou 
défectueux ; mais quand ou considère que , sous 
ce gouvernement, l’empire n’avait éprouvé ni 
révolutions, ni désastres, que l’ordre fut cons- 
tant et le calme profond , on soupçonne aisé- 
ment que les matériaux manquèrent à des his- 
toriens entièrement dépourvus de critique. 

Marc Aurèle, le philosophe, Marcus Aunius 
Antoninus Aurelius y fut proclamé empereur 
par le sénat aussitôt après la mort d’Antonin. 

Ce prince avait pris le manteau des philo- 
phes à 1 âge de vingt-deux ans ; il vécut sur le 
trône avec cette austérité de mœurs dont les 
stoïciens se piquaient. Son extrême sobriété le 
mettait en état de soulager Jes peuples sans 
diminuer les ressources de l'empire. Une peste 
ravagea les provinces sous son règne; à ce ter- 
rible fléau succédèrent la famine et une irrup- 
tion des barbares dans la Celtique septentrio- 
nale. L'empire eût été détruit sans la vigilance 
de l’empereur; il soutint la guerre avec son 
patrimoine particulier, pour ne pas mettre sur 
les provinces une surcharge qu’elles ne pou- 
vaient porter. Les uns pensent qu’il fonda la 
ville d’Orléans ; d’autres qu’il y établit seule- 
ment une colonie romaine.On trouva, en 1640, 
sous les fondemens de la maison épiscopale 
d’Orléans, des médailles de Marc Aurèle. Ceux 
qui croient qu’Orléans existait avant Marc 
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Aurèle, se fondent sur son nom celtique Gen- 
vabo j ce nom pourrait bien être celui de 
Gien. 

Marc Aurèle crut devoir associer à l’empire 
Lucius Verus, fils de Lucius Adrianus Com- 
niodus , adopté par Adrien , et qui était mort 
avant ce prince. Cette division du pouvoir im- 
périal, dont il donnait le premier exemple, 
fut une faute essentielle; il en eût peut-être été 
Ja première victime , si une mort prématurée 
ne lui eût enlevé un collègue dont les mœurs 
dissolues formaient un contraste frappant avec 
la conduite qu’il tenait lui-même sur le trône. 

Le seul défaut que l’histoire reproche à 
Marc Aurèle, est d’avoir toléré les désordres 
de sa femme , et de n’avoir pas écarté de 
l’empire son Sis Commode , dont les mauvaises 
qualités ne pouvaient lui être inconnues. 

Sous le règne de Trajan , d’Adrien , d’An- 
tonin et de Marc Aurèle , des cirques , des 
bains , des temples , dont les ruines attestent 
encore aujourd’hui la magnificence , s’élevaient 
dans les principales villesdcs Celtiques. Mais à 
peine Marc Aurèle était descendu au tombeau 
que la félicité publique s’évanouit. L’abus du 
gouvernement militaire parut dans tous ses 
excès. Commode passait sa vie enfermé au 
giilieu de ses eunuques et de ses femmes à la 
manière des monarques orientaux. Ceux qui 
l’égorgèrent vendaient l’empire et assassinaient 
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les empereurs pour le vendre de nouveau. Les 
attentats qui se multipliaient creusaient des 
précipices sous les pieds de ces tyrans j la plupart 
ne faisaient que passer, et dans ces désordres plu- 
sieurs bons princes périrent par le fer. 


CHAPITRE XX. 

• . ‘ * . . i 

. ■ l * ; . j 

La religion chrétienne s'introduit parmi les 
Celtes. : j , 

Ç 

•JELON l'opinion commune, là rcligrori chré- 
tienne s’introduisit dans les Celtiques pendant 
le second siècle , et la plupart des évêchés 
furent fondés dans Je troisième.. Sulpice Sé- 
vère, parlant du martyre de saint Photin de 
Lyou , assure que ce fut alors pour la pre- 
mière fois qu’on vit des martyrs dans les 
Celtiques , la religion chrétienne ayant été 
reçue assez tard au delà des Alpes (i). Gré- 
goire de Tours nous apprend que , sous l’em- 
pire de Dece , vers l'an a5o, Toulouse eut 
pour évêque Saturnin, envoyé de Rome pour 
prêcher l’évangile , avec six autres mission- 


(i) Hist. Sacra. 
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naires : Gatien à Tours, Trophime à Arles , 
Paul à Narbonne , Denis à Paris , Auslre- 
monius à Clermont et Martial à Limoges. 

Saint Photin , évdque de Lyon, est le plus 
ancien prélat de la Celtique , dont l’cpiscopat 
se trouve constaté par des monumens authen- 
tiques. Eusèbe et Sevère Sujpice nous appren- 
nent qu’il souffrit le martyre vers l’an 179, 
étant plus que nonagénaire. S’il avait gouverné 
cette église cinquante ans , comme on le dit , 
elle eût été fondée vers l’an 127. Photin était 
venu d’Asie 5 il pouvait avoir reçu sa mission 
d’un disciple des apôtres. L’église de Vienne, 
que celle de Lyon appelait sa «sœur, put cire 
fondée vers le même temps. A l’égard des 
autres , si on ne s’en rapporte pas à la narra- 
tion de Grégoire de Tours , il faut avoir re- 
cours à des légendes et à des traditions mêlées 
de beaucoup de choses fabuleuses. 

Nous ne connaissons aucun concile tena 
dans la Celtique avant celui d’Arles, en 514. 
Depuis lors , jusqu’au règne de Clovis , on eu 
compte près dç vingt : celui de Cologne en 346 ; 
le second d’Arles, où saint Paulin de Trêves 
fut déposé, pour n’avoir pas voulu souscrire 
à la condamnation de saint Alhanase ; celui 
de Béziers, en 3 56 , où saint Hilaire de Poitiers 
fut déposé pour Ja même cause. Le premier 
concile de Paris , en 56 a , contre les Ariens; 
le premier de Valence . en 374 ) celui de Bor-* 
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deaux,en 585; celui de Trêves, en 386, contre 
les Priscilianisies ; un à Turin , en 397 , pour 
régler les droits métropolitains, réclamés par 
les évêques de Vienne, d’Arles et de Mar- 
seille. Le concile de Riez , en 439 , pour dé- 
poser Armentarius, évêque d’Ambrun , dont 
l’ordination n’était pas canonique; le premier 
d’Orangé, en 44 1 ? le premier de Vaison', 
en 442 ; le second concile d’Arles ,en45a;lè 
troisième concile d’Arles, en 455. 

Saint Irence de Lyon et saint Victorin de 
Poitiers, sont regardés comme les plus an- 
ciens écrivains ecclésiastiques de France. Saint 
Hilaire de Poitiers et Sulpice Sevère fleuri- 
rent ensuite. Saint Jérôme met au nombre des* 
écrivains ecclésiastiques celtes saint Rélice . 
d’Autun , dont les œuvres ne sont pas yenucs 
jusqu’à nous. Saint Paulin était son contem- 
porain. 

Avant le règne de Clovis*, les dix-huit pro- 
vinces ecclésiastiques des Celtiques subsistaient 
comme nous les avons vues avant les change- 
raens opérés parla révolution. Tous les droits 
métropolitains étaient fixés; les églises se trou- 
vaient richement dotées. 

Au commencement du quatrième siècle, le 
dogme de la divinité de Jésus-Christ partageait 
les chrétiens en deux communions différentes. 
On verra , dans la suite , que celte diversité 
d’opinion contribua aux succès de Clovis. Celle , 
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circonstance nie force d’entrer dans quelques 
détails à ce sujet. 

Sabclliens, prêtre de Ptolémaïde, avait sou-, 
tenu qu’entre les trois personnes de la Triuité, 
il n’existait aucune distinction, ou du moins 
que ces distinctions se réduisaient à de simples 
relations : ce sentiment fut nommé le Sabellia- 
nisme. Arius, curé de Bucale, faubourg d’A- 
lexandrie, prenant le parti opposé:» Si le père, 
disait-il , a engendré son fils, celui qui est en- 
gendré doit avoir commencé d’être ; il fut donc 
un temps où le fils n’était point. Il est sorti du 
néant , car il ne peut avoir été fait ni de l’es- 
sence de Dieu qui est indivisible , ni de qucl- 
qu’autre matière préexistante. Cette priorité 
constitue une différence essentielle entre le 
père et le fils » (i). Saint Atbanase , évêque 
d’Alexandrie , fut l’eunemi le plus ardent de 
ce qu’on appela Y Arianisme. La querelle des 
deux partis, au rapport de Socrate, ne ressem- 
blait pas mal à une bataille de nuit où les amis 
et les ennemis se combattent sans se connaître. 
Les ariens soutenaient que leurs adversaires 
étaient sabelliens ; ils les traitaient d’impies 
qui niaient l’existence du fils de Dieu. Les par- 
tisans de saint Alhanase, au contraire, accu- 
saient les ariens d’introduire la pluralité des 


(i) Socrate , iiv. 1 . 




2 . 40 H IST. DE FR. , l re , PARTIE, 

dieux ; ils montraient pour eux autant d’hor- 
reur que s’ils avaient professé le paganisme : 
ou soutenait les deux partis par des argumens 
si subtils qu’ou finissait par ne pas s’entendre, 

L’arianisme fut condamné au concile de Ni-- 
cée en ces termes ; « Nous croyons en un seul • 
seigneur Jésus-Christ , Dieu de Dieu , fils uni- 
que du père, lumière émanée de la lumière ? 
vrai Dieu né du vrai Dieu, engendré et non 
fait, consubstantiel à son père. 

Mais cette décision n’éteignit pas l’arianisme. 
Celte opinion fit au contraire les plus grands 
progrès en Orient et en Occident. Les églises 
de la Celtique étaient partagées ; il y avait L „ 
dans chaque église un évêque catholique et un 
évêque arien. Saint Hilaire de Poitiers avait 
combattu avec force l’hérésie arienne dans 
plusieurs conciles; mais, dans d’au très conciles, 
saint Paulin de Trêves et même saint Hilaire 
de Poitiers avaient été déposés pour n’avoir 
pas voulu souscrire à la condamnation de saint 
Athanase.Lorsque les Wisigoths et les Bourgui- 
gnons s’établirent les premiers daus la Celtique 
méridionale , et les seconds dans la Celtique 
orientale , çcs peuples se soumirent à la re- 
ligion chrétienne , mais ils professaient l’aria- 
nisme ; ce qui prouve qu’un grand nombre 
de personnes professaient ce culte dans ces 
contrées. 

Mais les athanasiens étaient beaucoup plus 
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nombreux dans la Celtique centrale. Les évê- 
ques de cette communion , dans ces contrées , 
redoutaient avec raison que si les Wisigoths , 
établis dans l’Aquitanique et les Bourguignons 
établis du Rhin à la Méditerranée sur la gauche 
du Rhône, venaient à étendre leur domination 
sur la Celtique entière, iis ne les chassassent 
de-leurs sièges. Tous leurs voeux se tournèrent 
vers les francs qui n’étaient pas encore chré- 
tiens; et, lorsque Clovis eut fait profession de 
la foi de Nicée , ils employèrent toute leur 
influence sur l’esprit des peuples en faveur 
d’un prince dont les succès devaient, suivant 
leur expression , extirper l’hérésie. 
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L'anarchie dévore l'empire romain depuis 
la mari de Marc Aurèle jusqu'au règne 
de Dioclétien. Autorité des préjets du 

prétoire. * . . ‘ ' V >* ■ 

~ • • , . - * .v 

J’ai parlé d’une peste générale qui ravagea 
f * l’Asie et l’Europe sous Je rcgne d’ Antonio 
le Pieux. Ce redoutable fléau moissonna près 
de la moitié des habitans de la Celtique; plu-, 
sieurs contrées populeuses furent changées en 
* de vastes solitudes. Ce déplorable événement 
doit être compté parmi les causes de ces incon- 
cevables invasions des peuples du nord dans 
les régions méridionales de l’Europe. 

Une longue et monstrueuse anarchie dé- 
vora toutes les provinces de l’empire depuis 
la mort de Marc Aurcle jusqu’au règne de Dio- 
clétien. Celui qui avait acheté la pourpre des * 
soldats, les voyaient bientôt soulevés contre 
lui , parce qu’il avait contracté une dette qu’il 
ne pouvait pas acquitter. Commode fut la pre- 
mière cause de ces désordres , Sévère les aug- 
menta par le relâchement de la discipline mi- 
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luajrc , et Caracola par scs folles profusions 
envers I année. 

Le régné de Commode fixe l'attention des 
observateurs par un changement considérable 
introduit dans l’administratioft publique. Per- 
sonne n’ignore quelle était à Home la puis- 
sance des cohortes prétoriennes sous les 
premiers Césars , surtout depuis que Séjean 
favori de libèreavait réuni dans un seul quar- 
tier toutes les compagnies distribuées aupa- 
ravant dans les faubourgs de la ville. Ce corps 
était commande, depuis Auguste, par deux 
officiers principaux, connus sons le nom de 
Vréjets du prétoire; ils étaient regardés 
comme iicutenans de l’empereur , mais ils 
n 'exerçaient aucun pouvoir sur les provinces 
régies par le sénat de Rome. 

Commode, redoutant également les sénateurs 
et les chefs de ses armées, résolut d’investir les 
préfets du prétoire d’une autorité supérieure à 
toutcs'celles qui existaient dans la république. 
Jusqu’alors ces officiers avaient été au nombre 
de deux; Commode en créa trois afin que leur 
puissance étant divisée, il leur lût plus difficile 
de conspirer contre les empereurs. 

Par uns loi fondamentale ces officiers 
étaient pris dans l’ordre des chevaliers. Marc 
Aurèle, au rapport de Jules Capitolin, marqua 
le plus grand déplaisir de ne pouvoir conférer 
la dignité de préfet du prétoire à Pcrtinax, 

16 *' 
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empereur dans la suiic, parce que Perlinax 
était alors sénateur. Tile , fils de Vespasien , . 
avait possédé celte charge étant sénateur, mais 
ce fut une exception unique jusqu’au règne 
d’Alexandre Sévère, qui abrogea l’ancien usage v 
par une loi, et conféra la préfecture du pré- 
toire aux membres du sénat. ‘ 

Les préfets du prétoire réunissaient dans „ 
leur personne, l’autorité et les fonctions qn eu- ? 
renl en France les connétables , les chanceliers s 
et les surintendans des finances. On appelait à 
leur tribunal suprême de presque toutes les * 
affaires ; leur autorité s’étendait sur tous les 
gouverneurs des provinces , et , en quelques V 
circonstances , ils pouvaient faire des lois, 
L’empereur ne fut souvent que le ministre d’un 
gouvernement violent , élu pour l’utilité parti- 
culière des soldats. Les préfets du prétoire, 
exerçant l’autorité publique , ordonnaient à 
leur gré le massacre des empereurs, et pre- 
naient quelquefois leur place. 

Sévère , qui voulait rendre quelque dignité 
au sénat, trouvant les préfets du prétoire en pos-*> 
session de décider de toutes les grandes affaires f 
et jugeant avec raison inconvenant que des pro- 
consuls sénateurs fussent soumis aux ordres 
de trois officiers d’un ordre inférieur au leur , 
statua qu’à l’avenir les préfets du prétoire 
seraient choisis parmi les consulaires , ce qui- 
ajouta un nouveau poids au pouvoir prétorien 
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, déjà exorbitant. L’approbation dit sénat pour 
l’élection des empereurs ne fut plus comptée 
pour rien ; non-seulement les armées élisaient 
les empereurs lorsque le trône était vacant , 
mais quelquefois, avant de prêter serment au 
nouvel élu, elles désignaient son successeur. 

1 ' • Commode fut étouffé dans un bain ; Per- 
tinax qui lui succéda, ne régna que trois mois. 
Après lui, quatre princes se revêtirent en 
meme temps de la pourpre : Claudius Albinus 
dans la Celtique, Didius Julianus à Rome, 
Septimius Séverus dans l’illyrie , et Pesccnnius 
.Niger en Orient. 

Sévère, plus heureux ou plus adroit que 
ses trois compétiteurs , les opprima les uns 
après les autres. Albinus fut défait et tué au- 
près de Lyon. Sévère fil jeter son corps dans 
le Rhône avec sa femme et ses enfans ; il brûla 
ensuite la ville de Lyon (i). On attribue à Sé- 
? ' vère un pont dont les restes sont appelés en 

Languedoc Pont S orme ; il avait été bâti pour 
passer les marais entre Narbonne et Béziers. 

• * Les anciens titres l’appelaient pont Sept imien) 
il commençait à un quart de lieue de Narbonne 
et finissait au bord de l’étang de Cabestan. On 
l’avait construit de grands quartiers de pierre J 
• mais étant devenu inutile depuis que cettê roule 
» 
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marécageuse avait été abandonnée , les voisins 
en emportèrent les matériaux pour bâtir jfèuis 
maisons. 

Sévère mourut à Yorck, l’an air. Les lé- 
gions proclamèrent ses deux fils Antonin, surr 
nommé Caracalia ,et Géta ; ils quittèrent sur-le- 
champ la Grande-Bretagne et traversèrent ra- 
pidement la Celtique pour prendre ensemble 
possession du consulat dans Rome. À peine 
ils étaient dans cette ville , que Caracalia fit 
poignarder son frère dans les bras de sa mère 
Julie Domne \ cette princesse fut couverte,, 
dé son sang. Le fratricide, resté seul empereur, 
gagna lès soldats en augmentant leur paye de 
moitié j il fut assassiné par un cenfenier des 
prétoriens , après un règn§ de cinq ans, lais- 
sant une mémoire aussi odieuse que celle des 
"Néron et des Domitien. Macrin , Héliogabalc , 
Alexandre , les deux Maximins et les deux 
premiers Gordiens, Philippe Décius et Emi- 
lien eurent le même sort. 

Valérien, Publius Licinius VaTeriamis , fut 
élu empereur dans la Celtique (1). Son pre- 
mier soin fut d’assurer la succession à l’em- 
pire en faisant reconnaître son fils Gallien en 
qualité d’auguste. Les soldats, méconterts de 
ce qu’il ne leur prodiguait pas les lârgcsScs 


(1) En 256 . 
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auxquelles ses prédécesseurs les avalent accou- 
tumés , le livrèrent par trahison à Sapor, roi 
de Perse. Gallicn n’était pas en état de soutenir 
les rênes du gouvernement dans les circons- 
tances les plus orageuses. Trente généraux , 
parmi lesquels se trouvaient Posthumus, géné- 
ral de la cavalerie celte au bord du Rhin, et 
Caïus Tétricus , gouverneur de la Celtique 
méridionale, avaient été proclamés augustes ; 
ils se détruisirent les uns et les autres. 

Au milieu de ces guerres intestines, les bar- 
bares ravageaient toutes les frontières , l’em- 
pire était menacé d’une dissolution inévitable ; 
un concours heureux de circonstances retarda 
cette catastrophe. 

Odcnat, prince de Palmire, allié des Ro- 
mains , chassa les Perses qui avaient envahi 
presque toutes les provinces romaines d’Asie. 
Le sénat romain, armant ses esclaves, écarte 
les barbares qui s'avançaient par les Alpes no- 
riques pour piller Rome. Une armée innom- 
brable de Scythes passant la mer sur six mille 
barques , périt par des naufrages ou par le dé- 
faut de subsistance ; des divisions élevées eiv 
Germanie entre les Bructères , les Marcomans- 
et les Cherusques lassaient en repos les fron- 
tières septentrionales de la Celtique;' enfin, 
Gallien ayant été assassiné, trois grands hommes 
qui se succédèrent sur le trône impérial , Claude 
Tacite, Valérius Probus, Lucius Domitius. 
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Aurélianus, étayèrent l’état chancelant. Tacite 
et Aurélien ne gouvernèrent que quelques mois 
et Probus que quelques années. 11 est vrai 
qu’Aurélicn fut d’un caractère inflexible et 
presque féroce : mais c’est précisément ce 
qu’exigeait l’état des choses: lorsque le désordre 
esta son comble, l’extrême rigueur peut seule 
l’arrêter. 

Le zèle ardent dont Aurélien était animé 
pour le rétablissement d’une administration 
uniforme et modérée, l’engagea à resserrer le 
gouvernement ; les grandes provinces de l’em- 
pire n’eurent qu’un seul gouverneur général. 
Caïus Picevuvius Tëtricus , un des trente gé- 
néraux créés augustes par les armées sous le 
règne de Gallien, fut revêtu d’un de ces em- 
plois importans. 

Tétricus avait clé reconnu César à Bordeaux. 
La Grande-Bretagne , les Celtiques et les Es- 
pagnes le reconnaissaient en qualité d’augiiste. 
Il se maintint pendant le règne de Claudius 
Tacitus ; mais les alarmes continuelles où le 
tenait l’humeur inquiète et insolente des 
soldats, le déterminèrent à prévenir Aurélien 
qu’il lui remettrait les provinces anxquelies il 
commandait, s’il voulait passer les Alpes avec- 
une armée. Tétricus gouverna l’Italie sous le 
titre de correcteur. Les quatre juges consu- 
laires, établis par Adrien , furent alors sup- 
primés. ■ * ... Y 
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Probus Marcus Valérius était ne à Sir miel» 
en Pannonie; il passa les premières années 
dans la Celtique à combattre une foule de bar- 
bares qui ravageaient ces belles contrées ; on 
assure qu’en plusieurs combats il leur tua plus 
de quatre cent mille hommc 9 ; enfin , il 
les força de repasser à la droite du Rhin et les 
poursuivit jusque dans le fond des forets Her- 
cyniennes; A son retour, les principales villes 
de la Celtique lui offrirent des couronnes d’or 
dont il fit présent au sénat de Rome , en le 
priant de les consacrer dans les temples des 
dieux. 

Dft bords de la Seine Probus passe rapide- 
ment sur ceux de l’Euphrate , et conclut avec les 
Perses une paix avantageuse. On dit que lors- 
que les ambassadeurs du roi des Perses se 
rendirent dans son camp pour signer la paix , 
ils le rencontrèrent au milieu de ses soldats 
mangeant comme eux des pois cuits depuis 
long-temps et du porc salé. 

Pendant que ce prince faisait respecter l'em- 
pire au dehors, trois de ses généraux, Pro- 
culus, Bonosius et Jules Saturnin prenaient 
la qualité d’auguste ; les deux premiers dans 
les Celtiques et le troisième dans Alexandrie 5 
mais leur révolte fut bientôt étouffée. 

Probus, après avoir rétabli dans 1 empire 
une paix générale dont on 11’avait jamais joui 
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depuis Auguste , avait orne ou rebâti line 
grande quantité de villes. 11 se proposait do 
licencier une partie des armées , dont la trop 
grande multiplication surchargeait les pro- 
vinces autant qu’elle les défendaient; d’abolir 
une partie des impôts devenus excessifs , de 
faire fleurir l’agriculture, le commerce et les 
arts. L’héroïsme de ses projets lui coûta la vie. 
Les légions craignant de perdre leur crédit 
l’assassinèrent. On lui éleva un monument 
funéraire à Sirmich, avec cette inscription: 
Icirepose l'empereur Probus , vraiment digne 
de ce nom par sa franchise ; il fut vainqueur 
des barbares et des usurpateurs. 

Carus, préfet du prétoire, ayant etc porté 
sur le trône , déclara augustes , ses deux fils 
Carinus et Numerianus. Carus Marcus Auré- 
lius était né à Narbonne ; il mourut frappé de 
la foudre à Crésiphonte , apres seize mois de 
règne (i); ses deux fils furent assassinés. 

Le désordre était alors à son comble dans 
l’empire ; les soldats accoutumés à disposer en 
maîtres de la couronne impériale, regardaient 
l’empereur comme leur ministre. Numérianus 
avait été poignardé par un des grands officiers 
de l’empire, nommé Aper, dont il avait épousé 
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•' .la fille. Le meurtrier fut tué lui-même par 
Dioclès , grand-maître des officiers de la mai- 
son impériale. 

Un sanglier est appelé en latin Aper. Dioclès 
étant commandant d’une cohorte dans la Cel- 
tique , une druidesse lui avait prédit qu’il par- • • 
viendrait à l’empire après avoir tué un san- 
glier. La prédiction était accomplie.. L’armée 
le salua empereur ; il changea son nom de 
, Dioclès en celui de Dioclelien. f 


CHAPITRE XXII. 

Origine des Francs. 

, . Ov commençait alors à parler des Francs 
qui , dans la suite, de concert avec les Celtes, , 
leurs ancêtres, fondèrent l’empire Franco-Celte 
qui fut probablement appelé Français par 
une suite de l’usage dans lequel étaient les 
Francs de contracter les noms autant qu’ils le 
pouvaient ; usage qui donna naissance aux 
langues romance et française, dérivées l’une 
et l’autre des langues celtique et latine. 

Tacite <jui , sous le nom de Germains , fait 
mention de quarante peuples différons, ne parle 
pas des Francs. Ce nom put bien n’étre qu’un 
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trophée de leurs victoires; ils purent s’appe- 
ler Francs parce qu’ils conservèrent leur in- 
dépendance. La Celtique put être appelée 
France, parce que les Celtes, aidés parles Francs, 
affranchirent leur pays du joug des Romains : 
cette idée se trouve dans la loi salique (i). 

L’auteur des gestes des rois Francs pa- 
raît être le premier qui ait hasardé un sys- 
tème sur l’étymologie du mot Franc. Il pré- 
tend que ^empereur Valentinien donna ce 
ce nom à un peuple établi entre le Danube 
et les Palus Méolides ; que ce nom , dans le 
dialecte altique, signifie féroce , et que Valen- 
tinien le donna aux Francs à cause de leur fé- 
rocité (a). Mais tous les historiens assurent 
que cent ans avant Valentinien, il existait en 
Germanie un peuple auquel on donnait le 
nom de Franc. Celte simple observation ren- 
verse le système de l’auteur des gestes. 

Dans l’épitomc ou abrégé de Grégoire de 
Tours , ouvrage apocryphe attribué faussement 
à Fredegaire, ou lit que les Francs tenaient 
leur nom d’un de leurs rois , nommé Francus 


(1) Gens qu(B dùm pana esset numéro durissimum 
Romanorum jugum excussit pugnando. 

(2) Tune appellavit eos V alcntimanus Fïancos , at - 

tic a lingua hoc est , ferox à du rit ta et ferocila'*. 
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ou Francion. L’auteur ajoute que dans la f 
même famille se trouvait un Friga, père des 
Phrygiens, et un Turcot, père des Turcs. 
C’est ainsi qu’un autre auteur (i) trouvait le 
nom de Langres dans le roi Longo , et le nom 
de Lyon , dans le roi Lugdus. On va loin à 
l’aide d’une pareille imagination. 

Bucherius soutint que les mots franci et 
liberi sont synonymes ( 2)3 il en tire la preuve 
de la langue teutonique. Pontanus a réfuté cette 
opinion ( 3 ) ; elle a été rajeunie par quelques 
modernes. L’amour de la liberté caractérisait 
assurément les Francs; mais, pour faire de cette 
passion l’étymologie de leur nom, il faudrait 
citer une autorité suffisante , ou faire cadrer 
cette étymologie avec les temps, les circons- 
tances et les causes qui purent concourir à les 
faire nommer ainsi. 

11 est certain que les Romains donnaient in- 
différemment aux Francs le nom de Franci 
ou de Fracti ; or , quelle analogie peut-on 
trouver entre Fractus et Liber , elle n’existe 
ni dans le français , ni dans le latin , ni dans 
l’allemand; cette étymologie ne saurait donc 
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(1) Jean le Maire , dans son livre de l’illusration des 
Gaules. 

(2) Liv. 6 . 

(3) Orginum Francicaram , lib. 3, cap. I. - 
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ëire admise. Leibnitz a pensé , qu’environ 
quinze ou seize peuples ligués sous le règne 
de Marc Aurèle , avaient oublié chacun leur 
110m pour prendre celui de Franc. Les au- 
teurs de l’introduction à l’Histoire, universelle , 
fixent l’époque de cette ligue au commence- 
ment du troisième siècle , et n’y font entrer 
que les peuples établis entre l’Elbe et le Rhin. 
L’une de ces opinions n’est pas mieux fondée 
que l’autre. ; 

Pontanus, propose une autre étymologie , il 
assure que les Francs devaient leur nom à une 
arme qui leur était particulière, et qu’on appe- 
lait francisque ; mais il resterait à lui deman- 
der l’étymologie de la francisque et par con- 
séquent celle du mot Franc. 

Le sophiste Libanius qui vivait dans le 
quatrième siècle , parle ainsi des Francs et des 
raisons qui leur firent donner le nom qu’ils 
portaient : « 11 y a sur le Rhin une nation dû 
Celtes j la nature les a’teliement formés pour, 
la guerre , qu’on leur a donné le nom de Fracti 
qui , dans la langue grecque, désigne leur force 
et leur valeur (1)3 nom que le vulgaire igno- 
rant a changé en celui ;de Franc (2). Quand 
ce peuple combat, il ressemble aux flots de 




( 1 ) Fractcs signifie en latin , septus , muni tu s. ' 
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(2) Liban , epist. 
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la nier ; lorsque le premier flot s’est brisé 
contre un rocher, il en succède un second, 
puis un troisième. Ainsi combattent ceux aux- 
quels nous donnons le nom de Fracti. » m 
Il est aussi glorieux pour les Francs de 
devoir le nom de Fracti et , par corruption 
Franci, à leur courage , que s’ils l'avaient pris 
d’eux-mêmes par amour pour la liberté. Li- 
banius qui vivait à la cour de l’empereur Ju- 
lien en guerre contre les Francs, ne saurait 
être suspect j son témoignage est assurément 
préférable à celui de l’auteur de l’Epitomc , 
narrateur ridicule de fables démenties par 
Am mien Marcellin , et qui débitait scs contes 
quatre cents ans après les événemens qu’il dé- 
figurait. 

Annnien Marcellin a le premier parlé des 
Francs avec quelque étendue. Ils habitaient de 
son temps entre le Veser , l’Océan germanique , 
le Rhin et le Mein. D’où venaient ces Fracti 
ou Franci ? Les savans se sont partagés sur 
celte question; lés uns leur donnent une ori- 
gine celte , les autres une origine germaine. 
L’abbé de Vertot (i) s’est décidé pour l’ori- 
gine germaine d’après Tacite; mais, comme je 
l’ai déjà observé, le traité des mœurs des Ger- 


i " 



(1) Muni, de l’Académie des Belles-Lettres , tora- 
a , p. 612. 
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256 HIST. DE ER. , l”. TART1E. 
mains est un écueil contre lequel ont échoué 
les publicistes qui veulent y chercher l’origine 
des peuples. Lorsqu’il est question de cette 
.recherche, Tacite se laisse guider volontiers 
par les traditions fabuleuses des Grecs. Les 
Germains , suivant lui , divisés en Istevones , 
Ingcvones et Herminones, descendaient de$ 
trois enfans de Mannus, fils du dieu Tuislon 
et de la Terre. Cet historien n’est pas plus exact 
dans ses recherches sur l’origine des Juifs qu’il 
fait sortir (1) de l’île de Crète , en assurant 
qu’ils avaient emprunté leur nom du mont Ida. 

D’ailleurs , Tacite applique aux Germains 
les mœurs et les caractères que César avait 
donné aux Celtes. Vcrtot , en suivant Tacite , 
tombe avec lui dans l’erreur lorsqu’il assure 
que, chez les Germains, les druides jouis- 
saient seuls du droit de punir les coupables , 
et que les peines imposées par ces prêtres , 
étaient moins considérées comme un effet de 
leur autorité , que comme une inspiration de 
la divinité. 

C’est précisément la nature du pouvoir attri- 
bué dans les Celtiques aux druides par César(a), 
et ce prince était en situation de connaître 
mieux que Tacite le gouvernenîënt des Celtes 


(1) Hist. , lib. 5. 

( 2 ) Guerre des Gaules , liv. 6. 
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cl des Germains. César ajoute : « II n’en est pas 
ainsi des Germains (1) , c’est un peuple qui 
* , 4 s’occupe peu de rcligiou et des arts. Chez eux 

point de druides j le culte qu’ils rendent aux 
■ • dieux se réduit à peu de choses.» Voilà donc 
Tacite eu contradiction avec César louchant 
t . les mœurs des Germains. 

^ Pour concilier César et Tacite, l'académicien 
Fénel(i) assurait que, dans les temps écoulés 
entre ces deux écrivains , les Germains avaient 
admis ch»z eux le mode religieux en usagechez 
. _ lesCeltes.Maisl’académicieii^'réret soutenait, au 

. r contraire , que le culte public chez les Germains 
' n’avait jamais eu aucune ressemblance avec les 
• • cérémonies religieuses célébrées parles druides, 
et que le passage des druides en Germanie était 
s., une supposition destituée de vraisemblance. 

.. *Uu second moyen employé par Verlot pour 
prouver que les Francs descendent des Ger- 
mains,' esf la conformité des habitudes féroces 
des- uns et des autres. Mais, sur la foi de quels 
monumetis Verlot prononce-t-il cette préten- 
due conformité ? Parmi les Germains dont 
. . Tacite a décrit les mœurs, les uns étaient plus 
» 

— ' ■ " ■ - " T- 1 - 1 1 — 

. (1) Guerre des Gaules , liv. 6. 

(2) Mém. de l’Acudémio des Relies- Lettres , 
tum. 24. 

, ' Tom. I, i re . part. 17 
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258 HIST. DE ER. , 1”. TARTIE. 
féroces et les autres plus policés. Comment 
Yertol peut-il établir scs points de compa- 
raison ? Que d'incertitudes , d’un côté, sur le 
choix des peuples germains auxquels on veut 
comparer les Francs ; de l’autre, sur les pré- 
ventions de ceux qui ont parlé du caractère de 
ce dernier peuple. Le second moyen employé 
par Vertot n’est pas plus décisif que le premier. 

Les écrivains qui soutiennent que les Francs 
sont Celtes d’origina, ne s’accordent pas sur la 
marche qu’ils tinrent depuis leur émigration 
en Germanie, sous lu conduite de Sigovèse, 
jusqu’à leur retour dans les Celtiques. Dodjn , 
Connu , Gcnebrard, ,Trivorius, Audigier ont 
présenté des plans différens. Le jésuite Tour- 
nemiue , voulant concilier leurs systèmes , a 
donné occasion au bénédictin Vaissète de pu- 
blier, en 172a, une dissertation, dans laquelle 
il prétend que l’opinion de l’origine celtique 
des Francs est destituée de fondement; mais 
qu’il souhaiterait que de nouvelles recherches 
et de nouvelles découvertes le forçassent à 
changer de sentiment. 

Joseph Vaisscle aurait été satisfait si Bodin , 
Trivorius, Tournemine et les autres écrivains 
modernes qui ont soutenu que les Francs des- 
cendaient des Celtes, compagnons de Sigovèse, 
avaient (ait connaître la route tenue par ces 
colonies celtiques avant que les Romains leur 
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eussent donné le nom c!e Frcicii ou de Franci. 
Pour suppléer à leur silence v je vais établir la 
vérité de ces trois propositions.- 
i°. Les colonies celtiques établies dans le Boie- 
mium,lc longdc la forêt d’Hercjuie, et dont j’ai 
parlé précédemment, furent obligées, sous le 
règne d’Auguste , d’abandonner leurs établis- 
semens pour se retirer à l’est de la Germanie. 
2 °. «Les moeurs , les usages et même le langage 
des habitans de l’est de la Germanie , au milieu 
du premier siècle , étaient conformes aux 
moeurs , aux usages et au langage des Celles. 
3°.Ces colonies celtiques furent de nouveau for- 
cées, vers le milieu du troisième siècle, de 
passer sur les rives de l’Oder et de l’Elbe. 

'*'*■ En prouvant ces trois propositions, on in- 
dique clairement la route tenue par les colonies 
, celtiques en allant à l’est de la Germanie et en 
revenant ensuite au nord-ouest de cette ré- 

V* ’ • \K t— y tjVtÉP “J, 4K . *51 * 1 Wrtrtt-’lSf* * 
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Tacite nous apprend que , sous le règne 
d’Àu"uste, les Marcomans chassèrent les Boicns 

o ' ( 

du Boiemium. L’opinion de cet écrivain est 
appuyée par Ptolomée, Strabon et Pline qui , 
dans leurs descriptions de la Germanie , ap- 
pellent lcBoiemium , Deserta Boiorum j ce qui 
annonce que les Boiens n’habitaient plus ce 


pays. 




_ .ig.isjdttfe. 

Tous les anciens géographes placent les Mar- 
comans dans le voisinage du Haut-Rhin , d’où 
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plusieurs de leurs tribus pénétrèrent dans les 
Celtiques à la suite d’Ariovistc , lorsque César 
combattait contre les Celtes; ils étaient donc à 
l’ouest des Boieus. Les Marcomans avaient pour 
voisins Je Rhin et les Romains , maîtres de la 
Celtique et des pays de la Germanie , à la droite 
du Danube. Les Boiens , chassés par les Mar- 
comans, durent donc se retirer dans les ré- 
gions de l’est. Ceci n’est , à la vérité, qu’une 
présomption, mais celte présomption se change 
en certitude en discutant la seconde proposi- 
tion. La religion et la forme du gouvernement 
sont des caractères distinctifs au moyen des- 
quels il est difficile de se tromper, lorsqu’il est 
question de reconnaître la filiation des peuples; 
et si l’ou peut prouver que, dans le second 
siècle, leshabitans de l’est de la Germanie con- 
servaient les mœurs, les usages et la langue des 
Celtes , on doit être certain que ces peuples 
étaient les descendans des Boiens, chassés de 
leurs pays par les Marcomans. 

Tacite , en parlant des Gottins qui habitaient 
à l’est de la Germanie, sur les rives de la Vis- 
tule, affirme que leur langage et leurs mœurs 
étaient conformes aux mœurs et au langage des 
Celtes. Pline compte les Bourguignons qui ha- 
bitaient sur les bords delà Vistule , pour Celtes 
d’origine. Ces Bourguignons ou Burgondions, 
an rapport d’Ammicn Marcellin , conservaient 
encore, au milieu du quatrième siècle, les usages 
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tles Celtes. Voilà donc deux peuples habitanS 
à l’est de la Germanie , caractérisés Celtes d’ori- 
ginc. Les Celles , émigrés en Germanie sous la 
conduite de Sigovcse, habitaient encore dans 
les environs de la forêt d’Hcrcynie , lorsque 
César conquit les trois Celtiques. Mais, sous le 
règne d’Auguste , ils furent forcés de se re- 
tirer àl’est de la Germanie pour faire place aux 
Marcomans; ces mouvemens étaient causés par- 
les irruptions des Romains à la droite du Rhin. 
Les Marcomans , les Suèves , les Sieambres se 
repliaient sur les peuples placés derrière eux. 
Les colonies celtiques s’avancèrent vers les rives 
de la Vislulc. 

Les causes qui ramenèrent les colonies cel- 
tiques entre le Veser, l’Océan , le Mcin et le 
Rhin ne sont pas plus difficiles à indiquer. 

Aussi long -temps que les Romains furent 
assez puissans pour se maintenir dans leurs vas- 
tes conquêtes , les colonies celtiques restèrent 
reléguées à l'est de la Germanie; mais lorsque 
les forces des Romains diminuèrent , l’équilibre 
fut rompu. Lés habitans des bords de laVis*tuIe, 
attaqués par les^Gépides, se jetèrent dans les 
contrées situées entre l’Elbe et le Rhin. Jor- 
naudes rapporte que, vers l’an 245, lesRurgon- 
dions et les autres peuples qui habitaient sur 
les rives de la Vistulc, furent chassés de ces 
pays par les Gépidcs , sous la conduite de Fas- 
liduleur roi. C’est précisément le temps où les 
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historiens commencent à parler des Fracli on 
Franci. 

11 est prouvé, par des témoignages authenti- 
ques , que les colonies celtiques , conduites par 
SigOvèse dans la foret d’Hcrcynie , passèrent à 
l’est de la Germanie , sous Je règne d’Auguste , 
qu’elles y conservèrent leur langage , leurs 
mœurs et les autres caractères qui constataient 
leur origine ; et qu’au milieu du troisième siècle , 
ccs Celles , chassés des bords de la Vistule par 
une inondation des barbares , ou peut-être con- 
duits par le désir de revenir dans leur patrie , 
où les Romains n’étaient plus si redoutables, 
passèrent l’Oder , l’Elbe , et revinrent au bord 
du Rhin dans le temps précis où , pour la pre- 
mière fois , les auteurs latins font mention des 
Fracli ou Franci. Ce furent donc à ces colonies 
que ces noms de Fracli ou de Franci furent 
donnés. 

Si l’on fait attention au canton danslequel se 
trouvaient ces peuples lorsque les Romains les 
combattirent pour la première fois , on recon- 
naîtra que ces peuples étaient Inconnus aux 
Romains , ce qui leur fit doifber un nom rela- 
tif à leur manière de combattre. 

On sait que l’usage des Romains n’était pas 
de changer le nom d’un peuple connu, sans 
rappeler son nom ancien. Lorsque Tacite ou 
Ptoloméo ont parlé des peuples ligués arec les 
Snèves , ils les désignèrent ainsi : les Suèves- 
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A ngilcs, les Suèves-Semnones, Rudlinges, À vio- 
ues, Varins , etc. Si les Francs avaient en un 
, nom connu , il nous eût etc transmis par les his- 

toriens ; mais les Romains les voyaient pour la 
première fois. Les Francs étant Celtes d’ori- 
gine , il n’est pas surprenant qu’ils trouvèrent 
de grandes facilités à rentrer dans leur ancienne 
patrie , pour aider leurs compatriotes à secouer 
le joug des Romains. 

Vopiscus rapporte un combat livre par 
' Aurélien aux Francs auprès de Mayence. Les 

Francs et les Burgondions, les uns et les autres 
Celtes d’origine, étant devenus voisins des terres 
de l'empire, traitèrent souvent avec les Ro- 
mains qui les appelaient à leur secours contre 
des peuples du nord dont lesiunombrables co- 
hortes refluaient sur les provinces méridio- 
nales de l’Europe; mais ces alliances passagères 
manquaient de solidité. Ces peuples savaient 
que les Romains trouvaient daus les divisions 
intestines de tous les peuples qui se partageaient 
alors les provinces germaniques une facilité de 
dominer sur ces vaslescontrccs; ils formaient des 
confédérations aveç. les peuples voisins; et si des 
intérêts momentanés attiraient quelques peu- 
plades aux Romains , dans des occasions par- 
ticulières, ils revenaient bientôt à leurs an- 
ciens associés. 


?• ■ * 
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CHAPITRE XXIII. 

Observations sur les mœurs , usages , carac- 
tères , religion et gouvernement des 
Francs , avant la fondaiton du royaume 
de France. 

Tacite, dans son traité des mœurs des Ger- 
mains , admettait parmi ces peuples trois re- 
ligions différentes. Les uns adoraient uu 
être infini qui ne pouvait être renfermé 
dans un temple , d’autres adoraient la terre 
sous le nom de la déesse Herté, tandis que 
le plus grand nombre se croyant issn des trois 
enfans de Mannus,fils du dicuTuiston et de 
la Terre, rendait ses hommages à ces deux di- 
vinités. Les F rancs n’étaient pas encore con- 
•nus sous ce nom lorsque Tacite écrivait. On 
savait seulement à Rome que des colonies 
celtiques s étaient établies autrefois dans la fo- 
rêt dHercynie au pays des Boiens; Tacite 
savait aussi que de son temps des peuples 
yoisins des Sarmates conservaient le langage 
et les mœurs des Celtes. IJ est aisé de recou- 
naitie que les habitons de Germanie qui ado- 
i aient un elle infini quon ne pouvait renfer- 
mer dans l’enceinte (J’un temple , étaient ceux 
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qui furent appelés Francs dans la suite , et 
dont la religion était celle qu’on professait 
dans la Celtique. 

Il semble', nous dit .Grégoire de Tours (f), 
que les Francs ne reconnaissaient plus le vrai 
Dieu ; ils personnifiaient les forêts, les eaux, les 
élémens pour les adorer.. On voit , par ce pas- 
sage , que les Celles transférés en Germanie ,cn 
étaient demeurés, au point où César avait trouvé 
leurs ancêtres quelques siècles auparavant; ils 
cherchaient les forêts les plus sombres pour 
y offrir leurs sacrifices à la divinité et la su- 
perstition attachait une vénération particulière 
aux chênes dont les prêtres recueillaient le 
gui avec des cérémonies pompeuses ; ce qui 
donnait lieu à Grégoire de Tours d'assurer 
que les Franqs rendaient leurs hommages aux 
arbres. 

Les Francs admettaient l’immortalité de 
l’amc, c’était le principe de la pompe avec la- 
quelle ils célébraient les funérailles. La loi 
salique (2) prononce des condamnations côntre 
ceux qui renversaient les mausolées ou qui en- 
levaient les richesses des tombeaux. La reli- 
gion du serment était encore chez les Francs 


> 
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(1) ALiorum quoque elementorum fixere forma s , 

Hist. , lib. 2 , cap. 10. * i* 

( 2 ) N». 58h 
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266 HIST. DE FR. j". PARTIE, 
une preuve de leur respect pour Dieu qu'il* 
prenaient à témoin de leurs déclarations faites 
en justice. 

La religion des Francs , nous dit Velly (1) , 
se ressentait de la simplicité de leurs mœurs. 
Leurs dieux étaient le soleil, la lune, le feu, 
les arbres, les rivières; leurs temples des ca- 
vernes ténébreuses, ou les endroits les plus 
sombres des forêts; leurs sacrifices des vic- 
times humaines , des brebis , des loups , des 
renards ; leurs prêtres , des magiciens , plutôt 
que des théologiens, V elly ne donne aucun 
garant de cette opinion , contraire aux mo- 
numens anciens , et ceux qui l’ont répétée 
ne peuvent être considérés que comme des 
échos. 

Les portraits tracés des anciens Celtes et 
des anciens Francs, sont absolument les mê- 
mes. On nous représente les uns et les autres 
comme des hommes d’une taille avantageuse, 
au teint blanc, aux yeux bleus, nouant sur 
leur tête leur blonde chevelure ou la laissant 
flotter sur leurs épaules. Leur habillement 
serré sur leur corps en laissait apercevoir la 
forme. Leur épée était supendue à un large 
baudrier comme celui des suisses. Leur bou- 
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t 


f ‘ .T 

& '1 




I 

*• 


INTRODUCTION. 267 

clicr s’attachait à leur bras gauche , leur main 
droite était armée d’une hache d’armes, appe- 
lée Jrancisque. 

Sidoine Apollinaire ne juge pas si favora- 
blement de la figure des Francs. « Majorien et 
Aétius , nous dit-il (i), domptèrent ces mons- 
tres au regard sombre , à la face blême, n’ayant 
que quelques poils de barbe sur le visage et 
dont les cheveux tombent sur les yeux et sur 
la bouche, laissant à découvert le derrière de 
la tète. » 11 se peut que Sidoine voyant quel- 
que chevelure rangée comme on le faisait du- 
rant la révolution , son imagination lui ait 
inspiré d’en faire le portrait des Francs; peut- 
être aussi voulait-il flatter l’empereur Majorieu 
en représentant scs ennemis sous des formes 
méprisables. Au surplus , à peine vit-on à 
Rome les premiers Francs , conduits en capti- 
vité en 25s, par Aurélien et Volusien, que 
les empereurs prirent parmi ce peuple leurs 
gardes et les officiers de leur palais. Leur 
taille était avantageuse , leur maiutien et leur 
adresse furent les motifs de ce choix , ce qui 
prouve que l'opinion de Sidoine n’avait pas fait 
fortune à Rome. 

Ou prendrait une fausse idée des Francs 
si l’on s’en rapportait à leur sujet aux sophistes 
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(i) Sillon Apollin. , épist. 
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268 HIST. DE FU., I". PARTIE, 
romains , dans leurs panégyriques des empe- 
reurs. Procope parle des Francs comme d’une 
nation barbare ,sans foi et peu considérée (i). 
Vopiscus , parlant de la révolte de Proculus, 
dit que ce guerrier se réfugia chez les Francs, 
qui le livrèrent à l’empereur, en conséquence 
de leur usage de ne faire aucun cas de la.bonne 
foi (a). 

Les auteurs de l’Histoire universelle ont 
employé ces traits désavantageux pour indi- 
quer le caractère des Francs, lorsqu’ils assu- 
rent que la légèreté et la perfidie formaient ( 5 ) 
le portrait de cette nation , et qu’elle ne songea 
jamais ( 4 ) qu a envahir les possessions de scs 
voisins. 

Libanius, témoin de ce qu’il rapporte tou- 
chant l’exactitude des Francs à tenir les pro- 
messes par eux faites à Julien, leur rend ce 
témoignage , qu’ils (5) eurent le respect le plus 
profond pour la religion du serment , sans 


( 1 ) Parùm spectata est ênim Turc omnium matclmfr 
infida nalio. , cap. 1 2 et 25. 

( 2 ) Quihu.t familiare est ridendo Jidem frerngere. 

(3) Totn. l3 , p. 623. 

(4) P “g- 6a6 - 

(5) Jufjttrandi religionem in honore hciluerunt m- 
eessitate nulld : urgente tjuietem adamantin. , LU>‘ 
epist. 
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être liés par aucun autre engagement que leur 
parole. Agalhias distingue les Francs des bar- 
bares qui ne faisaient la guerre que pour pil- 

* 1er. « Les Francs , nous dit-il, ue sont point du 
nombre de ces peuples (i) dont les forêts sont 
la seule habitation; ils sont presque aussi po- 
lices que les llomaius , dont ils ne. diffèrent 
que par l’habit et par le langage , et ailleurs 
j’admire la concorde et la justice qui régnent 
parmi eux. » 

« Les Francs , nous dit un auteur moderne , 

■ marchaient toujours armés ; le duel était pour 
etix un passe-temps. Ils n’avaient point assez 
de leurs ennemis à combattre , il fallait qu’ils 
se battissent entre eux (a). Les querelles do 
vanité ne leur étaient pas étrangères , dédai- 

* gnant la science militaire , ils se livraient à 
une fougue aveugle , sans prévoir le danger. 

-* * On les vil plus d’une fois , jetant bas les ar- 
mes défensives , combattre nus , se croyant 

* assez forts de leur ardeur martiale. » 

Ce portrait n'est pas absolument exact, 
tr D’abord les Francs ne se plaisaient pas plus 
que les autres nations aux combats singuliers. 


(j) S'int F ranci non campestres ut pleriquè barba- 
rorum sed et politid ut plitrimùm utuntur Romani, In- 
ter s;' justifiant et concordiam su^tnimarrè miror. Hist. 
(2) Mercier , portrait» des rois de France. 
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Le duel , loin d’ètre 


eux , était proscrit par 


tin passe-temps parmi 
les lois saliques et 
punipardes peines les plus sévères (i). Ou ne 
voit nulle part qu’ils aient quitté leurs véte- 
mens pour combattre nus, sous prétexte qu’ils 
se croyaient assez forts de leur ardeur mar- 
tiale. Mercier pourrait bien avoir appliqué 
aux Francs ce que Polybe rapporte des Celtes 
Gésates (a) , en combattant contre les Ro- 
mains , l’an de Rome 5a8. Ces Gésates , ac- 
coutumés à lancer des traits , purent se dé- 
pouiller de leurs habits pour être plus dispos ; 
mais si l’on fait attention que ces Gésateshabi- 
taientdaus les neiges des Alpes et combattaient 
dans les plaines brûlantes de l’Italie , on se 
persuadera aisément que ces soldats n’avaient 
quitté leurs habits que pour éviter l’incommo- 
dité de la chaleur. 

On demande si le gouvernement des Francs, 
en Germanie ^ était monarchique ou républi- 
cain et quel était le mode de leur administra- 
tion intérieure. Amniicn Marcellin nous a fait 
la description du gouvernement des Burgon- 
dions ; c’est presque le seul guide pour discuter 
cette question. 

On peut tirer quelques lumières du traité des* 


(1) Tit. 65. 

(2) Lib. 1 . 
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mœurs des Germains , en abandonnant les pre- 
miers chapitres dans lesquels Tacite ne s’est 
probablement pas entendu , ou bien a voulu 
qu’on ne l'entendît pas. Par exemple, dans le 
chapitre 7, il confond évidemment le gouver- 
nement établi parmi les colonies celtiques avec 
celui en usage chez les Aborigènes. Lorsqu il 
annonce que parmi eux la naissance fait les 
rois , on se forme l’idée d’une monarchie héré- 
ditaire j mais quand il ajoute que les prêtres 
ont seuls droit d'infliger des peines , on ne sait 
plus en quoi consiste la royauté. On sent alors , 
comme malgré soi , que Tacite attribue à un 
même peuple le gouvernement républicain , 
sous l’autorité des prêtres , le gouvernement ( 1) 
aristocratique sous l’autorité des chefs de la 
nation , et le gouvernement monarchique sous 
l’autorité d’un monarque. 

Pour rectifier ces inexactitudes , il faut re- 
courir aux commentaires de César. Ce guer- 
rier (a) établissait une grande différence entré 
les usages des Celtes et ceux des Germains. 
D’après cette observation, le texte de Tacite 
se débrouille aisément. Tacite voyait dans la 
Germanie deux peuples différeus , les Celtes , 


(1) De minoribus principes consulant de majoribus 
omnes. 

(a) Guerre (les Gaules, liv. G. 
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2*J2 PIST. DE FR. , 1". PARTIE, 
qui obéissaient aux druides, et les Germains , 
qui obéissaient à des rois. Il les confondait et 
attribuait aux Germains, en général , un gou- 
vernement mal assorti. 

Tout Je monde peut remarquer que dans les 
lois salique et gombette, le rang des personnes, 
les propriétés , les mariages, les successions et 
les peines décernées contre les crimes étaient 
à peu près conformes chez les Burgondions et 
chez les Francs. Ces deux peuples devaient 
donc avoir Je même gouvernement en Germa- 
nie. On peut donc attribuer aux Burgondions 
et aux Francs ce que les historiens ont dit des 
uns et des autres , en sorte que ce que César 
a rapporté des Celtes, Tacite des Germains, 
Ammien Marcellin des Burgondions, doit être 
regardé comme autant de lumières dont les 
rayons se répandent également sur les Celles 
restés dans la Celtique , et sur les Celles ré- 
pandus en Allemagne et regardés comme 
Germains par Tacite. 

L’an 670, les Burgondions étaient encore en 
usage de choisir leurs chefs et de les révoquer à 
leur volonté. Ce gouvernement parut si singulier 
à Ammien Marcellin, qu’il le crut emprunté 
des Egyptiens. « Les chefs, nous dit cet histo- 
rien , sont appelés Hendins chez les Burgon- 
dions : ils destituent ces chefs lorsqu’ils ne Sonc 
pas heureux à la guerre ou lorsque la terre ne 
produit pas des récoltes abondantes. En cela , 
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ils pensent comme les Egyptiens. Le chef des 
prêtres se nomme Siniste. Sa dignité est per- 
pétuelle et ne l’expose ù aucun des inconvé- 
niens que les chefs civils ont à redouter. » 

Dès qu’on admet que le gouvernement des 
Francs et des Burgondions devait être à peu 
près semblable , ou plutôt que ces deux peu- 
ples étaient des tribus d’une même nation , il 
est aisé de reconnaître le gouvernement des 
Francs. Ce n’est point en Germanie qu’il faut 
chercher la source de nos anciens usages , 
comme l’ont fait tous nos historiens , pour 
complaire à la caste noble qu’ils faisaient des- 
cendre des Germains, tandis que les roturiers 
descendaient de ceux qu’ils appelaient Gau- 
lois. Ces anciens usages sont ceux des anciens 
Celtes. 

Mézerai , d’ailleurs , très-exact dans ses re- 
cherches sur l’Histoire de France avant Clovis , 
est néanmoins tombé dans les erreurs que j’ai 
tâché d’éviter. Après avoir rapporté (1) l’opi- 
nion de Tacite sur les mœurs des Germains , 
il s’était persuadé, comme beaucoup d’antres 
historiens , que les mœurs et les usages des 
Celtes étaient conformes aux mœurs et aux 
usagés des Germains ) en conséquence, il trou- 
vait dans le gouyerneraeni de ces dewiers 


(1) Liv. i.‘ 

Tom. T, t re . part. 18 
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l’origine du gouvernement français , d’après le 
principe que deux objets conformes à un troi- 
sième , sont conformes entr’eux ; mais il faut 
le répéter une dernière fois , la description 
générale des mœurs des Germains présente une 
foule de contradictions , parce que Tacite , 
confondant des religions et des gouvernemens 
inconciliables , en a fait l’application aux Ger- 
mains , collectivement pris. 

Cette distinction , que n’ont faite ni Tacite , 
ni Mézerai , ni Vcrtot, pouvait seule faire con- 
naître comment chez les Francs les rois ne 
jouissaient que d’une puissance limitée et révo- 
cable. C’est la forme d’administration reconnue 
par Ammien Marcellin chez les Burgondions. 
La loi salique nous instruit des usages particu- 
liers des Francs , relativement à l’état des per- 
sonnes , aux propriétés et à la manière d’en 
disposer , aux mariages et à la distribution des 
chàtimens. 

Je traiterai de l’état des personnes en France 
sous ses premiers monarques mérovingiens , 
dans le premier livre de mon histoire j j’obser- 
verai seulement ici , que Boulaiuvilliers a pré- 
tendu que tous les Francs étaient nobles lors- 
qu’ils passèrent à la gauche du Rhin , et qu'il 
fait rtftmontcr à cette époque , la distinction 
entre les nobles et les roturiers , et que Dubo» 
est le premier qui a osé prouver qu’il n’y avait 
point parmi les Francs de noblesse d’origine, 
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et que la distinction entre les Leudes ou Au- 
trustions et les simples Ingénus, cessait lors- 
que ces Ingénus perdaient leur qualité de 
Leudes. J’observerai encore que l’esclavage 
était établi dans la. Celtique par ies lois ro- 
maines, qu’un grand nombre d'esclaves cul- 
tivaient les métairies appartenantes aux empe- 
reurs romains , que ces esclaves avec ces mé- 
tairies , formèrent le domaine des premiers 
rois de France , qu’ils passèrent à ceux des 
F rancs qui furent créés Leudes en divers temps, 
et que ces circonstances amenèrent probable- 
ment les dispositions à l’égard des esclaves , 
insérées dans la loi salique dont un grand 
nombre d’articles ne furent dressés qu’après 
l’établissement de l’empire français. Les Francs 
adoptèrent dans leurs lois, la jurisprudence 
des Romains, conservant la perpétuité de l’es- 
clavage , la condition des enfans des serfs et 
celle des affranchis qu’ils nommèrent Lides. 

La loi salique fait assez connaître quelles 
étaient les propriétés des Francs dans la Ger- 
manie ; mais nos historiens n’ont pas profité 
des lumières quelle nous fournit. Les auteurs 
anciens , nous dit Velly (1), qui ont parlé des 
Francs, nous les représentent comme des sauva- 
ges qui vivaient de leur chasse ,de légumes , de 


(1) Discours préliminaire. 

18* 
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276 HIST. DE FR. , l”. PARTIE, 
fruits , de racines : plus guerriers que civilisés , 
ils n’avaient d’autres villes que leurs forêts , 
d’autres maisons que des souterrains., d’autres 
possessions que des terres que le magistral ou 
le prince leur distribuait chaque année suivant 
la condition , les services ou la valeur de cha- 
cun. Velly cite , pour garant , Tacite ; mais j’ai 
déjà observé que Tacite parle des Germains 
et non des Francs. 

Quels que soient les auteurs anciens sur les- 
quels Velly s’est fondé pour regarder les Francs 
connue des sauvages, leur témoignage ne sau- 
rait être admis au préjudice de la loi salique; 
elle désigne le genre de vie des Francs, sur- 
tout lorsqu’il est question des actions qu’ils 
pouvaient exercer relativement à leurs pro- 
priétés. Les Francs, loin d’etre dispersés dans 
les forêts et les souterrains, vivaient en société 
dans la Germanie ; il existait parmi eux des 
règles pour déterminer l’ordre des successions. 
Une police exacte veillait à la conservation des 
fruits de la terre ; celui qui endommageait un 
héritage , était condamné aux dommages et 
intérêts et aux frais de la procédure. 

A en juger par les lois saliques , le bétail 
faisait la partie la plus précieuse de ces pro- 
priétés. Lorsque les Romains passaient à la 
droite du Rhin, ils s’appliquaient àcnleverle 
bétail des Francs j c’est ce qui arriva à Cons- 
tantin, l’anSoé.- 
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Le titre de la loi salique 5a de Alto dis , règle 
la manière dont les pères ou les mères héri- 
taient de leurs enfans morts sans lignée , ou 
Lien au défaut des pères cl des mères, les 
frères et les sœurs et ensuite les autres parens. 

Le titre de Affdtomiœ ( 1 ), réglait la ma- 
nière dont un propriétaire disposait de ses 
Biens en faveur de son fils adoptif. Le titre de 
Chrencruda (f) réglait la renonciation forcée 
qu’un individu était tenu de faire de ses biens 
lorsqu'il n’était pas en état de payer la com- 
position déterminée pour un homicide. 

Le titre de Fide facta (3) concerne un autre 
genre de propriété, les promesses faites à rai- 
son de quelque prêt. 

Le titre de Re prestatâ (4), enseigue les 
moyens dont les créanciers pouvaient se servir 
pour se faire, payer leurs dettes. Le titre de 
Andœmito (5) fait connaître les peines en- 
courues par un particulier qui intentait des 
actions injustes. 

Il île faut pas croire sur la foi de Velly et de (*) 


(*) N«. 49. 

(2) N°. 6 r. 

( 3 ) N°. 53 . 

( 4 ) N\ 55 . 

( 5 ) N°. 54. 
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278 HIST. DE FR. , I*\ PARTIE, 
ceux qui l’ont copié, que les mariages (1) de» 
Francs fussent des sociétés toujours de goût et 
jamais d’intérêt , ou que les femmes exclues de» 
successions n’apportassent aucune dot. A ces 
traits onne reconnaît certainement pas les usages 
des Francs à l’égard des mariages. Chez eux , les 
alliances matrimoniales étaient interdites entre 
parens à certains degrés; une femme adultère 
était répudiée , et quelquefois soumise à des 
peines encore plus graves. Les jeunes gens, 
pour se marier, avaient besoin du consente- 
ment de leurs parens; les droits des époux 
étaient réglés par la jurisprudence , et la loi sta- 
tuait des peines eontre les infracteurs de cette 
jurisprudence. 

Lorsqu’un jeune homme recherchait une fille 
en mariage , sa famille était chargée d’en faire 
la demande ; mais si la demande faite et les con- 
ventions arrêtées entre les parens de l'épouse et 
de l’époux, le jeune homme refusait celle qu’il 
venait de demander, il était condamnéà soixante- 
deux sous et demi (a). La loi salique ne fait pas 
mention de la dot apportée par les femmes , 
et des présens que l’époux faisait à son épouse ; 


(1) Hist. de France, Disc, prélim. 

(2) Loi salique , tit. 70. De eo qui fiUam aliénant, 
requisierit et te retraclaverit. 


Digitized by Google 



. /.introduction. 279 

mais l’usage des Francs à ce sujet , était proba- 
blement conforme à celui des Burgondions , 
'chez lesquels ces présens de noces étaient ap- 
pelés morgangeba , en latin donum matutinale. 
Le traité d’Andely , entre les rois Gontran et 
Childebert , dont je parlerai dans la suite, porte 
expressément que Ja reine Bruirehault devait 
;hériter, par préciput , des villes de Bordeaux , 
de Limoges , de Cahors , des pays de Bearn et 
de Bigorre , qui avaient été donnés à la reine 
Gulsuinde sa sœur, soit à titre de dot ou de 
morgangeba (i). 

Velly n’eiit pas avancé que les filles exclues 
deS successions n’apportaient aucune dot à leurs 
maris , s’il avait consulté le titre de la loi sa- 
lique de alodis ; mais il a vraisemblablement 
confondu les biens allodiaux qu’elles parta- 
geaient avec leurs frères , avec les terres saliques 
dont la succession exclusive appartenait aux 
enfans mâles. 

Le mari payait à son épouse une somme sti- 
pulée ; celte somme passait avec les successions 
ordinaires, aux plus proch es parens d’une veuve 
qui se remariait , et faute de parens jus- 


(i) Quas galsuendam Germanam dominas Brune- 
childis tam in dote , quam in morgangeba certum 
ast adtjuisisse. 
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qu’au sixième degré, le fisc eu héritait (i). 

Le mariage d’un Franc avec sa sœur, sa 
nièce , sa cousine germaine , la femme de son 
frère ou de son oncle, était déclaré nul. Les 
enfans qui en provenaient étaient illégitimes et 
impropres à succéder. Les lois punissaient les 
ravisseurs et le» adultères presqu’aussi sévère- 
ment que les meurtriers. Les détails de ces 
différens objets se trouvent dans les titres 14 et 
ï 5 de la loi salique. 

La punition de tous les crimes Se trouve ex- 
pressément déterminée dans la loi salique ; mais 
on demande si la punition des meurtres et des 
autres forfaits de celte espèce, se réduisait à des 
peines pécuniaires. Plusieurs publicistes ont 
prétendu que chez les Francs la lâcheté et la 
trahison étaient les seuls crimes punis de mort , 
et que les lâches étaient étouffés dans la boue t 
celle disjîosition ne se trouve dans aucun des 
titres de la loi salique. 

Ceux qui pensent que la peine de mort était 
portée contre plusieurs genres de crimes, in- 
dépendamment des compositions déterminées 
par la loi, _se- fondent sur le titre 6g de la loi 
salique (2). Don Bouquet ne paraît-il pas s’écar- 
ter de l’esprit de la loi lorsque dans une de ses 


(1) Tit. 47 , de Reipus. 

(s) .De eo qui hominem vwum de furca tuleriu 
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notes, à l’occasion de ce titre , il- rapporte un 
genre de question qui consistait, du temps de 
Grégoire de Tours, à lier un homme parle 
bras à des branches d’arbres rapprochées , pour 
le forcer, par la douleur, à convenir thfaâon 
crime (1). Il est parlé dans ce litre , non-^ie- 
ment des criminels accrochés à des branches 
d’arbres , mais de ceux qui sont détachés vifs ou 
morts de la fourche , de jured. 

Siquis hominem vivum. de furcâ tollerepre- 
sumpserit , et fuga lapsus fueril , Ule qui eum 
tulerit aut viiani pro ipso amittat aut sol 
ducent. Cu/p. Jud. 

Celui qui enlèvera un homme vivant de la 
fourche , et lui donnera le moyen de prendre 
la fuite , sera puni de mort en sa place , ou 
paiera une composition de huit mille deniers, 
qui font deux cents sous. Le criminel détaché 
de la fourche devait donc'y perdre la vie , puis- 
que celui qui l’avait soustrait au supplice était 
condamné à mourir à sa place. 

La loi défendait même de détacher un cri- 
minel du gibet apres sa mort sans la permission 
du juge (2). 11 était donc d’autres crimes que 


. . - * 

(1) Tom. 4 , p. i 58 . 

(2) Si quis hominem mortuum , siite voluntate judi- 
cis tulerit , pro culpa qua suspensus est quidquid 

. exinde lex docuerit , ille qui cum tulerit , Culp. judic. 
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la lâcheté et'la trahison punis de mort cher 
les Francs, Le quatrième article du même titre 
fait mention d’un autre genre de supplice. Le 
mot incrocare présente l’idée d’un homme 
enqMHfé ou accroché à une branche d’arbre par 
quCTqu’un de ses membres. On ne doit cepen- 
dant pas penser que tous les meurtriers ou 
tous les voleurs fassent punis de mort, puisque 
le titre de Crertcruda ou Chrcnccruda (^pres- 
crivait la manière dont celui qui , après avoir 
tué un homme, n'étant pas en état de payer la 
composition déterminée parla loi, devait pro- 
céder pour renoncer à toutes ses possessions. 
Ses parens entraient en jouissance de ses bien» 
en payant la composition, et le coupable se 
retirait sans chaussure et vêtu d’une simple 
tunique ; il n’était donc pas attaché à une four- 
che. Childebert, en abrogeant l’usageda.CTirprte'- 
cruda par sa constitution de l’an 53a, donne 
clairement à entendre que le meurtrier n'en- 
eourait ordinairement qu’une peine pécuniaire. 

Non - seulement par cette constitution de 
Childebert (a) , la mort était prononcée contre 


(i)N°. 41. 

(a) Z>e homicidiis verè ita jussimus abservari ut qtu- 
eunuque alium sine caùsd occiderit vitee periculum fe— 
riatur et si forsitan pretio se redimerit nullus de 
parenlihus aul amicis ei adjuvet , quia justum eslui qui 
injuste novit oceiJere , discal juste mori. 
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les liomicides , parce que celui qui a injus- 
tement donné la mort , doit être justement 
puni parla perte de sa vie; mais il était défendu 
aux parens et aux amis du coupable, de lui 
fournir les moyens de se racheter par une com- 
position. Ce qui semble annoncer que les 
compositions déterminées dans la loi saliquc , 
étaient une dérogation aux lois anciennes qui 
prononçaient la peine de mort contre les meur- 
triers. U est probable qu’avant les lois saliques, 
les Francs furent régis par d’autres lois qui 
ne sont pas venues jusqu’à nous et dont quel- 
ques articles étaient exécutés en certaines cir- 
constances. L'obscurité de l’histoire ne permet 
pas d’en dire davantage à ce sujet. 

Tout ce que j’ai pu recueillir concernant la 
manière dont les Francs administraient leurs 
affaires politiques dans la Germanie , se ré- 
duit presque à des conjectures. 11 parait qu’à 
l’-exemple des Celtes , leurs ancêtres, dont les 
assemblées générales se maintinrent sous Je 
gouvernement des Romains ; ils se réunissaient 
dans les circonstances importantes. Ainsi Jors- 
qu’ Athée et Gcnnobaude obtinrent la paix de 
Maximien Hercule , lorsque Nébiogastc se 
soumit au césar Julien, et lorsque Sunnon et 
Marcomir traitèrent avec Valentinien II , la 
nation assemblée ratifia les conventions. Ce 
fut dans une assemblée générale que l’empereur 
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Maximien rétablit Gennobaude que les Franc» 
avaient destitué. Le poêle Claudien donne à 
entendre que Slilicon , après la destitution 
de Marcotnir et la mort de Sunnon , engagea 
la nation franque à élire un chef moins opposé 
que ses prédécesseurs aux intérêts de l’empire. 

11 n’était pas permis aux chefs des Francs- 
de s’écarter des résolutions formées par les as- 
semblées générales. Gennobaude fut déposé 
pour avoir refusé de marcher contre les Ro- 
mains, quoique la guerre contre eux eût été^* 
résolue par les Francs; on choisit Athée à sa 
place, et Maximien , vainqueur, ue réussit pas- 
sans peine à le rétablir sur son trône. Mamertin 
rapporte ainsi cet événement r « Que ( 1 ) de- 
mandait Gennobaude, lorsqu’à la tête d’une 
nombreuse députation de Francs , il se pré- 
senta devant vous, siuon de convaincre scs 
sujets qu’ils lui devaient d’autant plus de sou- 
mission que votre protection assurait sa puis- 
sance ? » 

A en juger par ce qui se pratiquait chez • 
les anciens Celtes, les assemblées générales 
des Francs se tenaient flans de vastes cam- 
pagnes capables de contenir la multitude de 

1 • 1- 


(1) Pan -gyrique de Maximien Hercule , 'dans le/7a— 
7 icpyrici i e tcr-S ad usuin , Delpliini 1640 in- 4 a i 
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ceux qui avaient droit d’y assister. Avant les 
conquêtes des Romains * les Celtes s’assem- 
blaient ordinairement dans le pays Chartrain; 
la coutume des Francs lorsqu’ils pénétrèrent 
à ljt gauche du Rhin , était de tenir leur assem- 
blée au mois de Mars ; l’usage s’en perpétua 
sous Clovis et ses premiers successeurs. 

Dans le, cours d’envirtn cent dix ans , 
depuis l’an 288 , les Francs furent gouvernés 
par onze chefs ou rois dont les deux Mamer- 
Jtin , Eunapius , Libanius, Eumènc et Ammien 
Marcellin pnt fait mentiou dans leurs écrits 1 . 
Ces écrivains» en rapportant les faits dont ils 
out été témoins , négligèrent absolument de 
nous instruire de la famille de ces chefs, du 
temps de leur élection et de la durée de leur 
règne. , 

A l’exception d’Ammien Marcellin qui à 
rapporté sans partialité ce qui concernait ce 
peuple , la plupart des orateurs ou des poètes 
ne se sont guère occupés des rois francs que 
pour relever (a puissance des empereurs aux 
pieds desquels ils les présentent toujours en 
posture de supplians. 

Les plus anciens rois francs dont les histo- 
riens romains font mention , sont Gennobaude 
et Alliée , à l’occasion de l’expédition de Maxi- 
mien Hercule chez les Francs. Maximien avait 
en effet passé le Rhiu en 288; il força les Francs 
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à lui demander la paix (i). Gennobaude , ré- 
tabli parla protection de l’empereur, ne fut pas 
long-temps fidèle allié de l’empire. Ces nou- 
velles courses sur les terres des Romains , for- 
cèrent Maximien à transférer plusieurs tribus 
de ces peuples auxquelles on donna le nom de 
Lètes , L<zti, dans quelques provinces celtiques 
qui manquaient d’habitans. 

Ascaric et Ragaise commandaient les Francs 
lorsque vers l’an 3io ils firent une incursion 
dans la Belgique , et qu’ils furent défaits à Vins-* ’ 
dich. Constantin les poursuivit à la droite du 
Rhin , mit leur pays à feu et à sang , se rendit 
maître de la personne des deux princes francs 
qu’il livra aux bêtes dans l’amphithéâtre de 
Trêves. Eumèue et Naasaire ont parlé avec beau- 
coup d’emphase de cette expédition de Cons- ! 
tantin.« Excellent empereur, disait le rhéteur 
ISazaire ( 2 ) , en faisant prisonniers les très-fé- 
roces rois Ascaireetson compagnon, vous avez 
acquis tant de gloire dans l’art militaire, qu’eHe 
ne peut être comparée qu’à celle des plus illus- 
tres généraux romains. Comme autrefois Her- 
cule étouffait les serpens les plus monstrueux 


(1) Prcetereo Franeos ad petendam pacem cvm rege 
venienies. Mammer. Pattegyr. 
t (2) Cap. 16 , Paneg. Ve ter. , p, 262. 
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ainsi vous avez fait périr deux rois francs 
comme deux dragons tombes dans vos mains.» 

Eunapius nous a transmis quelques circons- 
tances d’une expédition de Julien contre les 
Francs chamaves, commandés par le roi Piébio- 
gaste I er . Sa narration nous’4bnne une idée 
avantageuse des sentiraens de Julien , et prouve 
en même temps que les Francs n’étaient pas 
au$si féroces que les Pfazaires, les Eumènes , 
les Mamertins avaient voulu le faire entendre. 

, Les Francs chamaves, vaincus en 368 , firent 
demander la paix à Julien ; ce prince exigeait 
qu’ils lui livrassent, pour otages , les guerriers 
les plus distingués, et en particulier le fils du 
roi, qu’il avait fait prisonnier dans le combat. Le 
roi INebiogaste parla en ces termes : « Que mon 
fils n’est-il vivant, grand prince, je le remet- 
trais volontiers dan* vos mains; mais il est 
tombé sous les coups des guerriers qui vous 
accompagnent. C’est pour moi une nouvelle 
source de douleur de 11 e pouvoir faire ce que 
vous demandez. Je déplorais la perle d’un fils 
unique , faut-il que je perde encore l’espoir 
d’obtenir b paix ? Si mes paroles vous persua- 
dent de la mort de mon fils , ce sera une con- 
solation pour celui qui se trouve le plus à plaiu-^ 
dre de tous les hommes ; mais si vous refusez 
de m’en croire , je deviens à la fois le plus mal- 
heureux des pères et des rois, puisque mes 
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•malheurs particuliers rejailliraient sur les peu- 
ples que je cormpande (i). » 

Les sentimens de douleur de Nebiogaste tou- 
chèrent si vivement Julien , qu’il ordonna 
d’amener dans l’assemblée le jeune prince re- 
vêtu d’habits lAignifiques ; il répondit ensuitè 
ainsi au roi des Francs. « Les dieux et la modé- 
ration des Romains ont conservé celui que vous 
pleurez comme mort; je le garderai auprès de 
moi , puisque je le tiens du sort des armes; mais 
si vous tentez d’enfreindre les conditions du 
traité que nous signons aujourd’hui , ne crai- 
gnez pas que votre infidélité retombe sur lui ; 
je croirais outrager l’Etre suprême si je con- 
fondais un innocent avec les coupables; je res- 
semblerais aux bêtes féroces , lorsque blessées 
par les chasseurs , elles déchirent les passans 
qui ne leur oint fait aucun' mal. » 

La paix fut signée. Julien remit le fils du 
roi des Francs entre les bras de son père ; 
il ne prit pour otage que la mère du jeune 
prince. 

INebiogaste second succéda à son père par la 
protection de Julien ; mais après la mort de ce 
prince , les Frahcs , ses compagnons , firent de 
.nouvelles incursions dans la Celtique septen- 


( 1 ) Ennap ; Hist. , Bouquet , tora. I. 
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trionalê : Dagalaise , envoyé contre eux , fut 
défait; on lui substitua Jovin. 

L’époque de la mort de Nebiogaste second 
n'est pas connue ; ou ignore en conséquence si 
Mallobaude lui succéda immédiatement , ou si 
Mnlaric régna avant lui. 

Malaric , prince des Francs, n’est connu que 
pour avoir refusé la charge de maître de la 
milice romaine dans les Celtiques’, que lui offrit 
l’empereur Constance en 363., 

Mallobaude fut allié constant des Romains , 
et combattit en leur faveur contre les Alle- 
mands, sous le règne de Gratien (1). O11 ne sait 
ni quand Mallobaude commença à régner sur 
les Francs, ni quand il mourut. 

On trouve dans les historiens anciens et mo- 
dernes une confusion de noms entre Mallo- 
baude et Merobaude. Valois et Dubos (2) ont 
pensé que ces deux noms indiquaient la même 
personne. Bouquet est d’un sentiment con- 
traire (3). 

Mallobaude et Merobaude furent des hommes 
différens. Ammien Marcellin observe que 


(1) Cluvicr , Germanie, liv. 2 , chop. 12 et Ammien 
Marcel!. 

(2) Franc . , lib. 2. Hist. crit. de la meoarc. 
franç. , liv, 1. 

( 3 ) Collect. des Hist. de France , tom. X. 

Tom. I , i re . part. 19 
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Mallobaude, roi des Francs, était comte des 
domestiques , lorsque l’Empereur Gratien le 
chargea de combattre les Allemands (i). Me- 
robaudefut consul en 38i. 

Gennobaude second, Marcomir et Sunnon , 
régnèrent ensuite. L’existence de ces trois 
princes est constatée par l’historien Sulpice- 
Alexandre , cité par Grégoire de Tours. Sous 
le règne de ces princes , les Francs ravagèrent 
les frontièresde la Celtique. Gennobaude mou- 
rut probablement durant ces courses, ou du 
moins il n’est plus fait mention de lui ; et 
lorsque l’empereur Valentinien manda les rois 
Francs à Trêves, Marcomir et Sunnon y vin- 
rent seuls. 

L’auteur des gestes des rois de France , qui 
vivait dans le huitième siècle , assure que Mar- 
comir , en représentant aux Francs que la 
grandeur de leur nation exigeait que le chef 
choisi par eux portât Je nom de roi, détermina 
les suffrages en faveur de Pharamond son fils, 
et qu’il fut le premier roi chevelu. Une petite 
chronique des rois de France, rédigée dans le 
neuvième siècle , donne Antenor pour père à 
Pharamond ( 2 ). Une autre généalogie, qui pa- 


(0 Liv. 3r. 

( 2 ) Bouquet, collection des Histoires de France, 
lom. 2 . 
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raît être du dixième siècle , fait Pharamond fils 
de Priam (j). . . , 

Marcomir fut livré à l’empereur Honorius , 
qui le tint assez long-temps en prison , et en- 
suite l’exilâ en Toscane. 11 ne pouvait donc pas 
briguer les su Orages, des' Francs en faveur de 
son fils. Sunnon régna après Marcomir 3 il fut 
assassiné en 598 (2), suivant les uns , dans une 
assemblée des Francs mécontens de son admi- 
nistration , et selon d’autres par des traîtres 
apostés par Stilicon 3 il ne put donc pas influer 
dans le choix de sou successeur. Si Pharamond 
a existé, il ne fut pas fils de Marcomir, ni ne- 
veu de Sunnon. 


(1) Ibid. 

(2) Valois. Res Franc , , lit, 1; 
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CHAPITRE XXIV. 


Rcgne de Dioclétien et de Maximien Her- 
cules. Aventure de la légion thébéenne. 

Dioclétien , Caïus Valerius Diocletianus , 
naquit à Dioclée , dans la Dalmatie, dune fa- 
mille obscure. On prétendit même qu’il avait 
été esclave dans sa jeunesse. Etant devenu sol- 
dat, il parvint, en passant par tous les degrés 
de la milice , à commander les armées. Ses 
camarades lui donnèrent sans doute le nom de 
Dioclès , du lieu de sa naissance. Il comman- 
dait les officiers du palais , lorsque les armées 
l’élevèrent à l’Empire, en deux cent quatre- 
vingt-quatre. 

Le sénat romain avait perdu toute sa consi- 
dération extérieure depuis une loi de Gallien , 
qui rendait les sénateurs inhabiles à comman- 
der les armées. Ce décret fut d’abord regardé 
par eux comme le comble de l’infamie j mais 
bientôt, satisfaits d’exercer les fonctions citiles, 
ils ne songèrent qu’à jouir tranquillement de 
leur fortune ; quelques-uns même , soit pour 
se délivrer du fardeau des affaires , ou dans la 
crainte d’eveïller la jalousie des ministres de 
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l'empereur, abandonnaient Rome pour se ca- 
cher dans quelque délicieuse campagne de la 
DaJmalie ou de la Grèce. Les autres coulaient 
leurs jours dans les plaisirs , au milieu de Rome, 
qui cessait peu à peu d’être regardée par les 
empereurs comme le siège de l’Empire. 

La plupart des empereurs nés dans des con- 
trées éloignées de l’Italie, ne pouvaient avoir 
pour la reine des cités cet attachement que lui 
portaient les premiers Césars, issus d’anciennes 
familles romaines. La situation de Rome , dans 
un terrain ingrat , n’était pas favorable à l’habi- 
tation d’un. prince qui devait être perpétuelle- 
ment prêt à franchir les barrières des Alpes, 
pour se porter sur toutes les frontières où sa 
présence était nécessaire. Aurélien choisit Milan 
pour y tenir sa cour. Ses successeurs suivirent 
son exemple. Ce changement contribuait à 
éteindre l’esprit romain. Dansces circonstances., 
Dioclétien résolut d’arrêter l’anarchie qui pré- 
parait la dissolution de toutes les provinces de 
l'empire, en privant insensiblement les armées 
du droit de donner ou de vendre la dignité 
impériale. S’il eût échoue dans ce dessein hardi , 
nous le regarderions comme le plus imprudent 
de tous les hommes. Vingt ans de succès font 
son éloge /surtout lorsqu’on pense au caractère 
de Maximien Hercules et à celui de Maximien 
Galère , qu’il s’était donné pour collègues. 

Le plan de gouvernement adopté par Au- 
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gustc avait amené la plupart des abus qu'il 
s'agissait de corriger. Dioclétien abandouna ce 
plan j ce fut pour compliquer davantage le 
gouvernement. C'est une preuve de décadence 
quand un gouvernement a besoin d’être com- 
pliqué. S’il acquiert de nouvelles forces , il ne 
les conservera pas long-temps : de nouveaux 
abus naîtront de la complication même j 
mais quand un bâtiment menace ruine , ou 
l’étaic comme on peut. C’est précisément ce 
que fit Dioclétien ; on lui doit la justice de 
n’avoir fait que les changemens auxquels il 
parut forcé par la marche des affaires. 

Sa première opération fut de priver le sénat 
romain des provinces qui lui étaient dévolues 
dans le partage fait par Auguste ; alors les ar- 
mées cantonnées dans les seuls pays gouvernés 
immédiatement par les empereurs , furent ré- 
parties dans tout l’empire. Les troupes placées 
au gré des circonstances , dans des garnisons 
plus ou moins éloignées les unes des autres , 
perdirent la force redoutable qu’elles rece- 
vaient de leur réunion dans un camp ; mais 
en même temps, les frontières furent plus mal 
gardées et les barbares trouvèrent de nouvelles 
facilités pour les franchir. 

Ce nouvel ordre de choses augmentait le 
poids immense des affaires dontl’empereur était 
chargé. Dioclétien résolut de se donner un 
collègue dans la personne d’un soldat de for- 
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tane comme lai. C’était Maximien Hercules , 
son ami. La conformité de leurs aventures 
avait cimenté leur union. Maxîmien Hercules, 
Marcus Aurelius Valerius Maximianus , né à 
Sirmich , de pareils pauvres , s’était élevé 
comme Dioclétien de grade en grade par son 
courage et par ses talens. 

Dioclétien créa deux césars quelques mois 
après. Le premier fut un autre Maximien, sur- 
nommé Galère , Galerius Valerius Maximia- 
nus , qui avait commencé par être gardeur de 
troupeaux. Il semblait que Dioclétien, le plus^ 
fier et le plus fastueux des hommes , lui qui 
le premier introduisit l’usage de se faire baiser 
les pieds, mit sa grandeur à placer sur le trône 
des hommes nés dans la condition la plus ab- 
jecte. Trois villageois étaient à la tète de l’em- 
pire, et il fut florissant. Le second césar était 
Constance Chlore , petit neveu, par sa mère, de 
l’empereur Claudius Tacilus. 

Il fut réglé qu’il y aurait toujours à la tète 
de l’empire deux empereurs et deux césars 
sous leurs ordres. Dioclétien jugeait que les 
quatre principales armées, se trouvant com- 
mandées immédiatement par ceux qui avaient 
part au gouvernement, s’intimideraient res- 
pectivement; que les autres corps n’étant pas 
assez nombreux pour élever leur chef avec 
quelque espoir de succès à la dignité impé- 
riale , perdraient insensiblement l'habitude de 
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troubler radministration publique 3 et qu’enfinr 
la puissance des deux césars étant subor- 
donnée à celle des deux augustes , la succès-* 
v sion à l’empire se verrait assurée , et que la 
puissance partagée entre quatre princes pour 
la sûreté du gouvernement , ne résiderait ce- 
pendant , dans toute son étendue , que sur la 
tête de deux. 

On ne peut disconvenir que quatre princes 
revêtus à la fois de la pourpre impériale , et 
dont chacun voulait avoir le même nombre de 
grands officiers , 11e fussent un surcroît de 
charges écrasantes. Le mode seul de cette as- 
sociation pouvait produire chaque année qua- 
tre guerres civiles 5 mais Dioclétien sut telle- 
ment être le maître de ses associés , que les 
défauts de ce gouvernement sans unité , ne pa- 
rurent que lorsqu’ils ne furent plus enchaînés 
par le génie de ce prince. 

Il ne résidait pas à Rome. Dans le partage des 
provinces , Dioclétien s’était réservé les pro- 
vinces orientales 5 il tenait sa cour a Nico- 
médie sur le iPont-Euxin , soit pour veiller de 
plus près sur les Perses et sur les Barbares , ou 
qu’il s’affectionnât à une ville qui lui devait 
ses principaux monumens. Galère fut chargé 
par lui du gouvernement de l’Illyrique, et de 
conduire la guerre contre les Perses. Toutes 
les provinces occidentales furent le ressort de 
Maximien Hercules. Presque toujours eu 
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prise avec les Germains , iJ avait établi sa ré* 
sidcnce dans Trêves; mais il ûtsou principal 
séjour à Milan , lorsque se contentant de l’ad- 
ministration de l’Italie et de l’Afrique , il con- 
fia à Constance Chlore lé gouvernement des 
Celtiques , des Espagnes et de la Grande-Bre- 
tagne. 

On rapporte à la première année de l'admi- 
nistration de Maximien Hercules ., Je massacre 
de la légion thcbéenne , toute composée de 
chrétiens. Les premiers écrivains qui ont parlé 
de cet événement, sont Grégoire de Tours 
et Venance Fortunat, qui vivaient deux cents 
ans après le règne de Maximien Hercules ; car 
tous les critiques conviennent aujourd’hui que 
le livre dans lequel Euchcr , évêque de Lyon , 
parle de ces martyrs , est apocryphe. 

Grégoire de Tours et Fortunat rapportent 
que Maximien Hercules se trouvant avec son 
armée à Oc/odurum , petite ville dans les Alpes 
cottiennes, dans le Valais , aujourd’hui Marti- 
nach , ordonna qu’on offrît un sacrifice solen- 
nel aux dieux de l’empire ; que la légion thc- 
béenne, entièrement composée desoldats chré- 
tiens, voulant se dispenser de participer à cette 
idolâtrie , fut camper a quelques lieues plus loin, 
à sdgaunum , aujourd’hui Saint-Maurice , eu 
Valais; que l’empereur ordonna à Saint-Mau- 
rice, chef de cette légion , de la conduire .vu 
lieu où se faisait le sacrifice, pour y partie»- 
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per ; que , sur le refus des soldats , il fit decimef 
la légion.- Ses ordres furent intimés de nou- 
veau aux soldats qui restaient ; sur un nou- 
veau refus de leur pjrt , il les fit décimer de 
nouveau ; enfin , les voyant toujours réfrac- 
taires à ses ordres , il les fil massacrer depuis 
le tribun militaire jusqu’au dernier soldat. 

Le massacre de la légion thébéenue , adopté 
par Mczerai r a été relégué au rang des fables 
par un grand nombre de critiques. Ce fait est 
si extraordinaire , que si les monumens qui 
nous restent du troisième siècle , n’étaient pas 
en très-petit nombre , le silence des auteurs 
contemporains serait bien capable de nous en 
faire douter , surtout lorsqu’on fait attention 
que Maximien Hercules accourait alors dans la 
Celtique pour dissiper un soulèvement désigné,, 
par les contemporains, sous le nom de soulève- 
ment des Bagaudes. Leur principal rassemble- 
ment était sur la Marne , à deux lieues de Paris , 
dans l’endroit où fut bâtie l’abbaye de Saint- 
Maur, nommée Saint-Maur-des-Fossén (1) , 
à cause des rctranchemens fait en cet endroit 
par les bagaudes. La plupart étaient chrétiens, 
si l’on en croit l’auteur de la vie de saint Ba- 
boulène. Gomment pouvait-il se faire que 5 


(1) Mézerai , Origine de» Français et leur établisse- 
ment dans les Gaules avant Clovis, 
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dans le même pays, les chrétiens soulevés 
prissent les armes contre l’empereur , tant is 
que d’autres chrétiens qui pouvaient se join- 
dre à eux, se laissaient massacrer jusqu au 
dernier , sans se défendre ? Maximien Hercules 
n’était pas un monstre de cruauté , puisque 
Mézerai assure que quelques corps de ces ba- 
gaudes ayant pose les armes, 1 cmperaui les 
reçut en grâce , et leur permit de retourner 
cWun dans sa maison ; et on ne dit point 
quil les eût forcés de sacrifier aux idoles. 

Les circonstances du massacre de la légion 
théhcenne , si ce massacre est vrai , ont donc 
été probablement altérées. Parmi ceux qui le 
rejetent, quelques-uns prétendent apporter 
une raison péremptoire de leur opinion , c est 
qu’il n’y eut jamais chez les R.omains de lé- 
gion thébéenne. Voltaire répète cet argument 
plusieurs fois dans ses ouvrages. « Il n’y eut ja- 
mais (i) , nous dit-il , de légion thébéenne. Les 
Romains étaient trop fiers et trop sensés pour 
composer une légion de ces Egyptiens qui ne 
servaient à Rome que d’esclaves , vema canopi ; 
c’est comme s’il$ avaient eu une légion juive. » 

Voltaire est tombé dans l’erreur à cette oc- 
casion; la vérité est que cinq légions romaines 
ont porté le nom de thébéennes , comme on 


(i) Tome 35 de l’édit, encad. , p. 255. 
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peut le voir dans la notice de l’empire. Elles 
y sont citées dans l’ordre suivant : 

Legio secunda Flavia Constantin Thebeorum, 

Legia seconda Félix Thebeorum. 

Legio prima Maximiana T/iebeorum. 

Legio '\iertia Diocletiana Thebeorum. 

........ Thebeorum . 

Les Germains et les Perses ayant été vaincus 
et forcés de poser les armes, les deux em- 
pereurs vinrent à Rome étaler un triomphe 
jusqu’alors inouï. C’était la première fois qu’un 
triomphateur montrait au peuple romain la 
femme d’un roi de Perse et ses enfans en- 
chaînés. Tout l'empire était dans l’abondance 
et dans la joie ; non-seulement les ennemis de 
Rome étaient humiliés, mais le bonheur des 
deux augustes avait réprimé des séditions 
les plus dangereuses élevées en Egypte , en 
Afrique, dans la Celtique et dans la Grande- 
Bretagne. Tant de succès au dehors, une bonne 
administration au dedans , des lois sages et hu- 
maines existantes encore aujourd’hui dans le 
code Justinien j les villes de Rome, de Milan , 
de Nicomédie, de Carthage, d’Autun, de Trèves r 
de Lyon embellies , tout conciliait à Dioclétien 
l’amour de l’empire, au point que deux siècles 
après sa mort, on comptait les années depuis 
le commencement de son règne, comme on 
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les comptait auparavant depuis la fondation 
de Rome : c’est ce qu’on appelle l’ère de 
Dioclétien. 

Au milieu de ces prospérités , Maximien 
Galère commença la plus cruelle persécution 
contre les chrétiens. « Pourquoi , se demande 
Voltaip, les avait-on laissés en repos jusque-là, 
et pourquoi furent-ils maltraités à cette épo- 
que ? »Euzèbe dit qu’un centurion de la légion 
Trajane , nommé Marcel, qui servait dans la 
Mauritanie , assistant avec sa troupe à une 
fête donnée pour célébrer les victoires des 
Romains contre les Perses , jeta par terre sa 
ceinture militaire et ses armes, déclarant à 
haute voix qu’il était chrétien et qu’il ne voulait 
plus servir les empereurs. Celte désertion fut 
punie de mort par le conseil de guerre : c’est 
le premier exemple avéré de cette persécu- 
tion fameuse. Les armées de l’empire étaient 
remplies de chrétiens ; l’intérêt de l'état exi- 
geait que l’action de Marcel fût réprimée. Si 
dans la fêle donnée en Mauritanie , les soldats 
mangeaient des viandes offertes aux dieux de 
l’empire , Marcel pouvait trouver quelque 
prétexte pour se dispenser de ce repas ; mais 
assurément la religion chrétienne n’autorisait 
point le mauvais exemple donné par lui , et 
si elle l’eut autorisé , les empereurs avaient 
raison d’en prohiber l’exercice. 

Depuis l’aventure du centurion Marcel , il 
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ne paraît pas que les chrétiens aient été mo- 
lestés jusqu’en 5o3; ils avaient à Nicomédie 
nne superbe cathédrale en face du palais impé- 
rial. Les historiens ne nous apprennent pas 
les raisons pour lesquelles Galère demanda 
instamment à Dioclétien qu’on abattit cette 
église; mais nous savons d’eux que Dioclétien 
fut très-long-lemps à se déterminer; il^ésista 
près d’une armée : l’église fut enfin abattue. 
On afficha un édit portant que les temples des 
chrétiens seraient rasés; leurs livres brûlés, et 
, les chrétiens privés de toute dignité de l’em- 
pire. Cet édit ressemblait parfaitement à ceux 
de Louis XIV contre les réformés. Un chrétien 
arracha et mit en pièces publiquement l’édit 
impérial; il fut puni de mort. A quelque temps 
de là, les flammes dévorèrent le palais impérial 
de Pïicomédie. Galère accusa les chrétiens de 
cet incendie ; il leur fut enjoint d’abandonner 
leur religion sous peine de mort. 

Il est incontestable que les chrétiens furent 
tourmentés dans le plus grand nombre des 
provinces de l’empire; cependant il est diffi- 
cile de concilier avec les lois romaines ces 
tourmens recherchés , ces mutilations , ces 
langues arrachées , ces membres coupés et 
grillés, et les attentats contre l’honnêteté pu- 
blique. Aucune loi impériale n’autorisa jamais 
aucun de ces supplices; il se peut que l’aver- 
sion des peuples et de quelques magistrats 


! 


Digitized by Google 



I 


INTRODUCTION - . '* 3o3 
contre les ch ré tiens, les ait entraînés à ces excès 
horribles; mais on ne saurait affirmer que ces 
excès eussent été ordonnés par les empereurs 
ou parle sénat. 

Au surplus , les Celtiques dans lesquelles 
commandait Constance Chlore, furent exemptes 
de ce fléau; ce prince se montra constam- 
' ment le protecteur de la religion chrétienne, 
professée par le plus grand nombre des habi- , 
tans du pays qu’il habitait. 

Dioclétien et Maximien abdiquèrent l’empire 
en 5o5. Lactance et quelques autres auteurs 
chrétiens ont avancé que ces deux princes 
quittèrent la pourpre, excédés par le chagrin 
de n’avoir pas aboli le christianisme ; ils eussent 
dù au contrai re continuer de régner pour tâcher 
de le détruire. 

Dioclétien était tombé malade. Se sentant 
affaibli , il fut le premier qui donna au monde 
l’exemple d’un empereur qui rentrait dans la 
classe commune des citoyens. Maximien Her- 
cules, destiné par la nature à ressembler en 
tout àson collègue , résolut d’abandonner avec 
lui une couronne qu’ils avaient portée , de 
concert , avec gloire duram quatre lustres. 
Les deux empereurs descendirent publique- 
ment du trône le même jour, i er . mai : Dio- 
clétien à INicomédie , et Maximien à Milan , 
après avoirdonné le titre d’auguste aux césars 
Constance Chlore et Maximien Galère , et celui 
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de césar à Maximien II , fils d’une fille de Ga- 
lère, et à Flavius Valerius Severius qui ne par- 
vint pas à l’empire.. 

Il n’est pas aisé de prononcer si l’abdication 
de Dioclétien fut forcée ou volontaire. Le té- 
moignage des chrétiens est évidemment suspect 
à cet égard. Il est certain que ce prince, rentré 
dans la vie privée , disait fréquemment qu’il 
n’avait goûté le bonheur que dans l'éloigne» 
ment des affaires. Pressé dans la suite de re 4 - 
prendre la pourpre , il préféra sa retraite de 
Salone au trône de l’univers : Ah ! si fous 
pouviez voir les fruits et les légumes que je 
cultive . dans mon jardin , jamais vous ne me 
parleriez de l'empire , disait-il dans l’assemblée 
deCarnuate, où Licinius monta au rangées 
Césars , tandis que Constantin , après la mort 
de son père Constance Chlore , arrivée en5of>, 
était proclamé auguste par son armée. 
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CHAPITRE XXV. 

• ‘ « 

Règne de Constance Chlore et de Maximien 
Galère. 

A peine Dioclétien eut abandonné les rênes 
du gouvernement, que les guerres civiles re- 
commencèrent et continuèrent avec quelques 
interruptions jusqu’à la desihictiou de la puis- 
sance l’omaine. La multiplicité des empereurs 
et des césars causait en partie ces fâcheux 
effets. Celte institution assurait la succession à 
l’empire ; la vie des empereurs devenait plus 
assurée , mais les prétentions réciproques de 
ces princes se croisaient perpétuellement , 
-tandis que la multitude d’emplois créés par 
chacun d’eux vexait étrangement les provinces. 

D’ailleurs la condition des soldats était très- 
heureuse lorsqu’ils disposaient de l’empire, cha- 
que empereur leur faisait des largesses; eu con- 
séquence l’empire avait toujours à sa disposition 
une milice surabondante. Mais, du moment qù 
les soldats ne placèrent plus les empereurs sur 
le trône, ils ne furent plus l’objet des mêmes 
ménagemens ; alors ce fut à qui ne porterait 
pas les armes. Les empereurs manquant de 
soldats , furent réduits à prendre à leur service 
Tom.I,i re .part. ao 
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des corps de barbares. Ces barbares senlîrem 
bientôt qu’ils faisaient la principale force de 
l’empire ; de mercenaires qu’ils étaient ils vou- 
lurent devenir maîtres , et tout lut perdu. 

Les deux nouveaux empereurs et les deux 
nouveaux césars firent entr’eux le partage des 
provinccS.Conslance Chlore garda les Celtiques, - 
les Espagnes et la 'Grande-Bretagne ; Galère 
eut pour son lot les Pannonies , la MaéédçHi^, 
la Thrace , la Grèce et l’Asie mineure , appelée 
aujourd’hui AntUoKe. L’Italie et l’Afrique fun- 
rent confiées à S#èrc , l'Egypte avec la Syrié^ 
à Maximien IL _ 

Constance Chlore faisait sa résidence d^M- , 
Trêves , qui devenait insensiblement la capitale , ' 
des trois Celtiques. Auguste avait établi une - 
colonie à Trêves ; mais ce ne fut que sous Je’ 
règne de Maximien Hercules, qu’elle sorütde la 
médiocrité pour devenir une ville siconsidé- » 
rable, qu’elle futregardée. pendant deux siècles, 
comme une seconde Rome. On y voyait,camme 
dans la capitale du monde, un Capitole, un 
cirque , et un grand nombre de temples? , de 
palais , de thermes , d’aqueducs , de places 
ornées de colonnes, et d’autres ouvrages pu- * 
blics. L’historien qui a composé les annales de* ’v 
Trêves , place dans cette ville un sénat sur le 
modèle de celui de Rome. C’est une exagéra- 
tion fbndée sifr l’usage dans lequel étaient 
muteà les grandes cités de la Celtique , d’ôtre 
or , Hm.': 
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gouvernées par des sénateurs sous l’influence 
des officiers impériaux, s 

Lorsque Constance Chlore fut déclaré césar, 
Dioclétien l’obligea de répudier Hélène son 
épouse dont il avait le célèbre Constantin (i), 
qui lui succéda , pour épouser Maximia Théo- 
dora, fille de la femme de Maximien Hercules. 
Saint Ambroise assure qu’Hélèneélait née, dans 
la Celtique, de parens celtes. Constantin, son 
lils , fut confié a Maximien Galère. 

Constance Chlore étant passé eu Angleterre 
en 5o6 , pour repousser les Pietés , y mourut 
d’une maladie de langueur. Constantin était 
alors à Nicomcdie auprès de Galère ; instruit 
de la maladie de son père , il demanda à l’em- 
pereur la permission de se rendre auprès de lui; 
Galère l’accorda sans difficulté. Constautin $e 
mit en route avec les relais de l’empire qu’on 
appelait Veredarii ; il prit la précaution de 
faire couper les jarrets à tous les chevaux après 
s’en être servis, dans la crainte que Galère, 
révoquant sa permission, ne lç fit revenir à 
Nicomédie. Constance Chlore était mourant 
lorsque Constantin arriva à Yorck ; il fut dé- 
claré auguste par son père ( 2 ). Galère refusait 
de ratifier cette nomination comme con- 


( 1 ) Flavius Valerius Constantinuj. 
la) Eumôue , Papcgyr, 
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traire à la loi de Dioclétien , en vertu de la- 
quelle nul ne pouvait être empereur sans avoir 
passé par la dignité secondaire de cés&r. Il 
donna le titre d’auguste au césar Sévère, et 
celui de césar à Constantin. 

Eu même temps , Maxence (i), fils de Maxi- 
mien Hercules et frère de Fausta, que Cons- 
tantin avait épousée et qu’il fit étouffer dans 
la Suite, se faisait proclamer empereur parle 
sénat de Rome , tandis que Maximicn Hercules 
reprenait la pourpre et faisait de vains efforts 
pour engager Dioclétien à l’imiter. La guerre 
s’allume} Sévère , fait prisonnier par Maxence, 
est réduit à se faire ouvrir les veines. A cette 
nouvelle, l’empereur Galère associe à l’fem- 
pire Caius Flavius Licinius Valerianus , fils 
d’un villageois de Dalmalie , et lui fait épouser 
Constantin, sœur de Constantin. 

Six empereurs se trouvaient à la tête de l’em- 
pive en 3o8. Maximien Hercules, Maximien 
Galère, Maximien second, Maxence, Cons- 
tantin et Licinius ; aucun de ces princes n’était 
Romain. Rome comptait alors pour si peu de 
chose , que Maximien Galère , le premier et 
le plus puissant des augustes, avait résolu, au 
rapport de Lactance , d’éteindre le nom d’em- 
pire romain pour lui substituer celui d’empire 


(») Marcus Aurelius Valerins Maxentius. 
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Dacien , et d'en transporter la capitale au 
bord du Danube. Pendant un règne de trente 
ans , Galère ne s’approcha qu’upi! fois de Rome 
dans l’intention de l’assiéger et peut-être de 
la détruire. 

Maximien Hercules périt le premier. S’étant 
brouillé avec Galère dat^s l’Ulyrie , il s’était 
réfugié auprès de Constantin , époux de sa fille. 
Des désagrémens de famille, dont il est aussi 
inutile que difficile de démêler les particularités, 
le réduisirent à s’étrangler dans Marseille en 
5io (i). Galère mourut au mois de mai 3n ; 
alors il ne resta que quatre princes, tous qua- 
lifiés d’auguste : Maximien second, Maxence, 
Constantin et Lieinius. 

Constantin tenaitsa cour dans Trêves comme 
son père, et comme son père il se déclarait 
le protecteur de la religion chrétienne. Soit 
que déjà il fit profession de cette religion , 

• comme l’assurent unanimement tous les an- 
ciens écrivains chrétiens, ou que, suivant la 
pensée de Mézerai ( 2 ) , lorsque l’empire se 
divisait en deux grandes factions, une, attachée 
à la religionebrétienne qui tombait, et l’autre à 
la religion romaine qui s’élevait, son intérêt 
le conduisit à favoriser le dernier parti. 


(1) Le Beau , Hist. du Bas-Empire. 

( 2 ) Hist. de France , tom. 1. 
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CHAPITRE XXVI. 


Règne de Conslantip. La division civile de 
l’empire sous ce prince devint l'origine du. 
' gouvernement ecclésiastique. 

c 

Constantin , lié d'intérêt avec Licinius son 
beau-frère , ayant levé une armée nombreuse 
dans la Celtique, passe les Alpes pour se faire 
proclamer consul dans Rome y fils d’une mère 
«cite et accompagné d’une armée presque 
uniquement formée de Celtes, ce prince sem- 
blait renouveler les expéditions des Beliovèse 
et des Brennus. 

ï . J * • . 

On lit dans Eusèbe que Constantin, mar- 
chant à la tête de ses légious , vit dans les nues 
un érendard qui , sous le nojn ,de Labarum , 
fut dans la suite le grand étendard des em- 
pereurs romains, comme la chape de saint 
Martin et ensuite l’oriflamme furent le grand 
étendard des rois français. 

Dans celle enseigne on voyait en or un grand 
R grec avec une croix en sautoir, et deux mots 
grecs qui signifiaient tu vaincras parce signe. 
Parmi les auteurs qui rapportent co prodige , 


/ 
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{es uns le font apparaître à Besançon, d autres 
à Cologne , des troisième à Trêves, et des qua- 
trième à Troycs. 11 est étrange que le ciel se 
fut expliqué en grec dans tous ces pays; il 
eût paru plus naturel aux faibles lumières des 
hommes que ce signe se fût expliqué dans la 
langue parlée par les compagnons de Cons- 
tantin. Je me garderai bien de controverse!' à 
ce sujet. Un antiquaire , nommé Oisel , qui a 
voulu réfuter cette antiquité, a été traité de 
scélérat par tous les prêtres avec lesquels je 
ijc veux pas me brouiller. 

Un choc peu meurtrier assura la victoire a 
Constantin. Maxcnce avait fait jeter un pont de 
bateaux vers un endroit appelé les Roches 
rouges } à neuf milles de Rome ; ce pont sur 
lequel il passait en donnant ses ordres , se 
rompit sous lui (i) ; il lut englouti dans le 
fleuve. Ses troupes se donnèrent aussitôt à son 
compétiteur, qui fit son entrée à Rome le 
10 octobre 5i 2 . 

Ap rès cet événement , le sénat se hâta 
d’adorer le vainqueur et de détester la mémoire 
du vaincu. Maxencc fut appelé un tyran par 
les historiens dont le suffrage se déclara dans 
tous les temps pour les princes favorisés par 


(1) Aurcliu» Victor ,.Lactance.. 
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la fortune. On dépouilla l’arc de Marc Aurèle 
pour en employer les matériaux, à élever un 
arc à Constantin. Le sénat lui vota une statue 
d’or , ce qu’il ne faisait que pour les dieux. 
Constantin accepta cette statue, malgré le La- 
barum ; il accepta encore le titre de grand- 
pontife qu’il garda toute sa vie. Son premier 
soin fut, à ce que disent Nazaire et Sozime , 

' d’exterminer toute la famille du pauvre tyran 
Maxence et ses principaux amis , après quoi 
il assista gracieusement aux jeux publics. 

Le vieux Dioclétien était alors mourant 

dans ses jardins de Salone. Constantin aurait 
’ r 

pu ne pas tant se presser d’abattre ses images 
dans Home; il aurait du se souvenir que cet 
empereur oublié , avait clé le bienfaiteur de son 
père et même le sien. 

Tout l’occident obéissait alors à Licinius et 
à Constantin. Ils publient conjointement dans ^ 
Milan, en 3i3, leur fameux .édit de liberté de 
conscience. « Nous donnons, disent-ils, à tout 
le monde la liberté de suivre telle religion 
que chacun voudra, afin d’attirer la bénédic- . 
lion du ciel sur nous et sur nos sujets. Nous * 
déclarons que nous avons donné aux chrétiens 
la faculjé libre et absolue d’observer leur culte’* 
religieux ; bien entendu que tous les autres 
jouiront de la même faveur, et que personne 

ne troublera la tranquillité de notre règue.» 

. “ * . 


I 

'* «J 
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Licinius et Constantin euvoient cet cdit à 
Maximien 11 , en le sommant de le faire exé- 
cuter; sur son refus , ils lui déclarent la guerre. 

Le ciel fut encore plus favorable a Licinius 
qu’à Constantin : un étendard avait apparu au 
dernier , un ange rayonnant de gloire se mon- 
tra au premier. 11 lui apprit une prière avec v 
laquelle il vaincrait sûrement le barbare Maxi- 
mien. Licinius la fit mettre par écrit , la lit 
réciter trois fois à son armée , et remporta une 
victoire complète. « Il est probable , observe 
Voltaire(i), que si le règne de Licinius eût 
été heureux, les poètes se seraient empressés 
de célébrer de siècle eu siècle l’apparition d’un 
ange ; mais Constantin ayant fait-pendre Lici- 
nius et ayant égorgé sou fils unique , on ne 
parla que du Labarum de Constantin. » 

Maximien II, complètement défait entre 
Héraclée et Andrinople , errait presque seul 
dans les montagnes et les forêts du mont ’iau- 
rus ; réduit au désespoir , il prend du poison , 
et meurt au mois d’août 5i5. Ses ministres 
périssent dans les supplices ; sa femme est pré- 
cipitée dans l’Oronle par les ordres du vain- 
queur. Crispe , fils de Constantin , et Licinius, 
fils de Licinius , sont proclamés césars au mois 
de mai 317 . 


a*. ■ 1 -y y • ♦* . ; -t 1. 

fi) Tom. 33 , édit, encad. 


Die 
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Los deuîc empereurs paraissaiént vivre ëtf 
bonne intelligence. Constantin , après la défaite* 
de Maxcnce, était revenu à Trêves. Ce fut dans 
cette circonstance que ce prince , ayant vaincu 
les Francs commandés pat 1 les rois Ascaric et 
Rngaisc, fit dévorer ses prisonniers patt* le$r 
bêtes dans l’amphithéâtre de cette ville. On se 
flattait dans l’empire d'une paix durable, lors- 
que Constantin marcha tout à coup contre 
Licinius , sahs que les historiens nous aient 
instruit des causes de celte rupture. L’etnpé- 
reur, en quittant Trêves, laissa Te gouverne- 
ment général des Celtiques , des Espffgnes et 
de la Grande - Bretagne au césar Crispe 5 mais 
bientôt il l’appela auprès de lui , soit qu’il fât 
jaloux de la vigilance et de la force avèc les* 
quelles il gouvernait ses états et éloignait les 
Germains de ses frontières , ou pour des causes 
dont nous n’avons pas connaissance. Lifeiftiu» 
entièrement défait , est forcé de se remettra à T 
1» discrétion dd vainqueur. En vain sa femme, 
sœur de Constantin , demanda pour son époujt 
la faveur d’achever ses jours dans la retraite , 
à l’exemple de Dioclétien , ce prince est con— * 
doit à Thessalonique, et bientôt après étranglé 
avec SOn fils, revêtu de la poürpre deseésars. ■* 

Constantin fut alors lë seul auguste. Orl 
croit qu'il fit mourir son fils aîné Crispe et sa 
femme Fausta ou Faustiiic , la même 'année 
que le concile de Nicce s’assembla par scs or- 
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dres. L’administration des Celtiques , des Es- 
pagnesetdela Grande-Bretagne fut alors con- 
fiée par Constantin à Constantin , son fils aîné 
du second lit , et ce prince étant bientôt après 
appelé dans les provinces orientales , son frère 
Constance, vint à Trêves à sa place. 

Zozime et Sozomène prétendent qae les 
Hiérophantes ayant déclaré à Constantin que 
leurs mystères n 'admettaient aucune expiation 
pour les crimes dont il s’était rendu coupable, 
il fit alors profession du christianisme : mais 
que, désespérant de rendre cette religion dohii- 
nantedans Rome, il résolut de bâtir une nou- 
velle capitale pour en faire le centre du sys- 
tème religieux par lui embrassé. Il n’est guère 
vraisemblable que les prctres de la religion de 
l’ancienne Rome eussent négligé cette occa- 
sion de ramener à eux leur grand pontife qui 
leur échappait. On peut conjecturer , avec plus 
de fondement , qu après avoir fait assassiner 
sou beau-père , son beatofrère, sa femme , son 
fils et son neveu , il prit en «version le séjour 
de Rome , où tout lui reprochait ses crimes. 

On ignore l’époque précise où furent jetés 
les fondemensde Conslàntiuople. Les écrivains 
varient entre les années 5 a<> et 3èg. 

Il est peu d’hommes dont on ait dit autant 
de bien et autant de mal que de Constantin. 
Si on écoute Julien, Victor, Zozime, Sozo- 
mène, ils vons diront que cet empereur agit 
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d’abord en grand prince , ensuite en voleur 
public , et que la dernière partie de sa vie fut 
d’un voluptueux , d’un efféminé , d’un prodi- 
gue. Ils le peindront toujours ambitieux , 
cruel, sanguinaire. Consultez Lactancc , Eu- 
sèbe , Grégoire de Naziance , vous apprendrez 
que c’était un homme parfait. 

Entre ces deux extrêmes, les faits seuls peu<- 
vent nous conduire ^ la connaissance de la vé- 
rité. Je n’ai pas caché les attentats dont sa mé- 
moire demeure chargée ; mais quand on con- 
sidère qu’environné de concurrcus à l’empire t 
il les vainquit les uns après les autres , joignant 
la politique au; courage ; que seul empereur, de- 
puis le meurtre de Licinius (i), il tint d’une 
main ferme , pendant vingt ans, les rênes d’un 
empire qui s’étendait de l’Euphrate à la Grande- 
Bretagne, rênes que Dioclétien et Maximien 
n’avaient pu porter seuls ; quand on observe 
que, pour garantir ses frontières, il bâtit sur 
le Bosphore de Tbrace une nouvelle capitale 
qui ne céda qu’à l'ancienne en grandeur et en 
magnificence; quand on se souvient que l’éclat 
de ses victoires attira sur lui l’aiieniion de 
l’univers ; que professant le christianisme , il 
s’écarta rarement du système de la tolérance 
religieuse ; que non-seulement il continua de 
■'W- ■ ,-iv , 


(t) Arrivé en 3 » 8 , 'suivant Baronius. 
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confier les principaux emplois à ceux de l’an- 
cienne religion romaine que leur mérite et 
leur naissance y appelait , mais qu’il conserva 
la robe et la qualité de souverain pontife ; quand 
on fait attention que, sous sou règne, les deux 
Religions vécurent en paix , malgré la haine 
prodigieuse qu'elles sc portaient , et que les 
ennemis de l’empire en respectèrent Jes fron- 
tières, ou furent constamment repoussés 3 il 
est difficile de 11e pas reconnaître dans Cons-: 
tan tin un homme d’un génie supérieur. 

Ce génie supérieur se trompa dans sa po- 
litique , en élevant une nouvelle capitale 
pour rivaliser avec l’ancienne. Ce changement 
précipita la chute de l’empire en le démem- 
brant. 

Avant ce prince, une liaison cimentée par 
le temps unissait toutes les parties de la do- 
mination romaine : ce préjugé heureux ne 
permettait pas même de penser que l’empire 
put être divisé. Un général , soupçonné de vou- 
loir, établir un état indépendant dans une 
province, eut été abandonné de ses troupes 
attachées à la fortune de l'empire. On avait vu 
trente chefs de partis prendre simultanément 
la pourpre dans trente provinces , mais au- 
cun d’eux ne renonçait à l’empire entier. 

L’introduction de ces deux capitales étei- 
gnit ce préjugé. En vain les empereurs se re- 
gardaient comme collègues; en vain les lois, 
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faites par un seul , étaient publiées au nom des 
deux; en vain de deux consuls, un était élu à 
Home, l’autre à Constantinople , bientôt il y eut 
deux empires dont les intérêts étaient entière- 
ment séparés. 

Constantin précipita encore cette scission 
en partageant l’empire en quatre masses prin- 
cipales : elles devinrent bientôt étrangères les 
unes aux autres. Ces masses furent les pré- 
fectures des Gaules, d’Italie , d’Illyrie et 
d’Orient. Ce priuce effrayé de la grande puis- 
sance des anciens préfets du prétoire, avait mo- 
difié différemment ces hautes dignités. 

, Il plaça à la tête de chaque préfecture un 
magistrat avec le titre de préfet du prétoire; 
mais ce nouveau dignitaire investi de l’ad- 
ministrationdela justice et des finances n’avait 
aucun commandement militaire. Les troupes , 
dans chaque préfecture, furent commandées 
par deux généraux , dont l’un eut le titre de 
magister pedilum , et l’autre celui de magis- 
ter equifum'. 

Les quatre préfets du prétoire, sans demeure 
fixe, parcouraient la vaste régiou dont le gou- 
vernement civil était confié à leurs soins ; i !s te- 
naient la nia i n .à ce que dans les villeset les lieux 
d’étape se trouvassent àpoint nommé les choses 
nécessairesjau passage des troupes ; ils faisaient 
voiturer les deniers provenant des tributs des 
péages et des autres revenus de l’empire ; ils 
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veillaient ù la sûreté générale et faisaient exé- 
cuter tous les ordres du souverain. 

•L' Eg)'P lc jl 'Asie mineure, lePontel laThrace 
formaientla préfecture d’Orient ; celle d’Illyrie 
renfermait la Macédoine, la Grèce, le pays 
des Daces et l’illyrie orientale ; celle d’Italie, 
sc composait de l’Italie, de l’Afrique et de 
l’illyric occidentale ; enlin danscelledes Gaules 
se trouvaient les Celtiques , les Espagnes et 
la Grande-Bretagne. 

Chaque préfecture se divisait en plusieurs 
grands départemens appelés diocèse en grec. 
Chaque grand département était gouverné par 
un lieutenant du préfet auquel ou donnait 
le titre de vicaire de l’empire ; il résidait dans 
la ville principale du pays soumis à son au- 
torité. Ces diocèses formaient eux-mêmes plu- 
sieurs provinces , dont les gouverneurs rési- 
daient dans la ville métropolitaine; iis répon- 
daient de leur province au vicaire de J’em- 
pire; en conséquence, ils établissaient dans 
chaque cité un gouverneur particulier qui 
leur était subordonné. L’appel des sentences 
du "gouverneur de la province, proconsul ou 
président se relevait eu dernier ressort au tri— 
Lunal du 3 vicaire de l’empire. Tous ces ofli- 
siers étaient civils sans aucune inspection sur 
les gens do guerre. Cependant Constantin pour 
se précautionner contre leur ambition, ima- 
gina d’instituer des palrices. 11 donna rang à 
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ces magistrats sans fonctions ordinaires, au- 
dessus des préfets du prétoire. Lorsque les em- 
pereurs envoyaient ces patrices dans les pro- 
vinces avec une commission particulière , les 
préfets du prétoire prenaient leurs ordres. 

Les maîtres de la milice pour l'infanterie 
et la cavalerie commandaient les troupes; ils 
réglaient tout ce qui concernait la discipline 
militaire et la marche ou le séjour des armées; 
mais , pour former une barrière contre ce pou- 
voir auquel tous les autres pouvoirs cèdent, 
ces officiers généraux n’avaient rang qu’a près 
les césars, les consuls, les patrices, Jes pré- 
fets du prétoire et les préfets de Rome et de 
Constantinople. 

La division civile de J’empire faite par Cons- 
tantin, fut l’origine du gouvernement ecclésias- 
tique. Alors s’établirent les dignités d’arche- 
vêques , de primats, d’exarques, de patriarches, 
et enfin de pape romain, lequel s’attribuant 
la qualité de souverain pontife , exerça, eu celte 
qualité, sur les églises chrétiennes ce pouvoir 
que cette qualité de souverain pontife donnait 
autrefois à l’empereur sur les objets religieux. 

Les épîlres de Sidonius Appolliuaire font 
foi qu’à la fin du cinquième siècle, tous les 
évêques portaient le nom de Pape , et qu’au- 
cun d’eux n’était qualifié d’ Archevêque. Ces 
évêques étaient placés dans chaque ville où ré* 
sidait un gouverneur particulier , pour avoh, 


Digitized by Gooÿfc 


* 


INTRODUCTION". 3 2 l * 

intendance sur les affaires ecclésiastiques , 
comme le gouverneur sur les affaires civiles. 
Evêque Epiifopoi, signifiait inspecteur, sur- 
veillant. Le scholiastc d’Aristophane observe 
que les Athéniens appelaient Episcopoi , les 
magistrats chargés de veiller au bien-être des 
peuples et de leur procurer des subsistances. 

I ne des lettres de Cicéron à Atticus, semble 
auuoncer que le nom d ’Episcopus n’était pas 
inconnu à Rome, et que l’orateur romain 
avait celte qualité. 

J’ai déjà observé qu’on appelait métropole 
les cités dans lesquelles résidaient les procon- 
suls ou les présidens chargés du gouverne- 
ment d'une province sous l’inspection du vi- 
* caire de l’empire , et de même que ce pro- ’ 
consul donnait des ordres aux gouverneurs 
établis par lui dans toutes les cités de sa- pro- 
vince; l’évêque de la métropole dirigeait aussi 
les affaires ecclésiastiques et présidaient les 
évêques de la province qu’ils avaient droit 
’** *1 ordonne! . ces évoqués supérieurs prirent 

le titre de Métropolitain et ensuite X Ar- 
chevêque. 

Les sentences prononcées par le proconsul, 
pouvaient être cassées par le vicaire de l’em- 
pne résidant dans la capitale du diocèse; il en ’ 
lut ainsi des affaires ecclésiastiques; en consé- 
quence, les évêques établis dans les capitales de » 
diocèse prirent le nom d 'Exarque, et ceux 
'Tom. 1 , i re . part, ar 
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îles plus grandes villes , celui de Patriarche. 
On observe, à ce sujet, que les trois diocèses de 
la Celtique , d’Espagne et d’Albion n’avaient 
point de capitale dans laquelle les vicaires de 
l’empire résidassent constamment ; ils tenaient 
leur cour daus les Celtiques, tantôt à Trêves, 

' quelquefois à Lyon , à Vienne, à Autun , en- 
suite à Arles. En Espagne , quelquefois à Sé- 
ville , d’autres fois à Tarragone et à Tolède ; 
d’où il arriva qu’à mesure qu’une ville devenait 
la résidence du vicaire de l’empire, l’évéque 
prétendait acquérir une prééminence, fondée 
sur la coutume générale de l’église , de régler 
sa police extérieure sur celle de l’empire; mais 
cet avantage passant successivement d’iine mé- 
tropole à' une autre , ces églises se disputè- 
rent l’autorité patriarcale sans quelle fut plei- 
nement reconnue en aucune d’elle. Ainsi, 
tandis que les évéques des capitales de dio- 
cèse en Italie , en lllyrie et en Orient, 
prenaient le titre de Patriarche ou à" Exar- 
que , oe nom fut inconnu dans la Celtique 
qui ii’avail point de capitale généralement re- 
connue. Les évêques rivaux prirent souvent , 
pour juges de leurs différends , l’évêque de 
Rome qui finit par s’attribuer la juridiction 
• contestée. 

Les fonctions de souverain pontife étaient 
* réunies depuis Auguste à la dignité impériale. 
Les empereurs chrétiens continuèrent de 
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prendre ce titre jusqu a Gratien. Les évêques 
de Ilome étant parvenus à se faire considérer 
comme empereurs ecclésiastiques, réussirent 

, à obtenir sur les églises chrétiennes le pouvoir 
exercé par les empereurs sur les temples de 
1 ancienne religion. Cet usage ne s’établit pas 
sans réclamation; il rendit parfaite la confor- 
mité du gouvernement ecclésiastique des chré- 
tiens avec le gouvernement politique des 
Romains; mais bientôt celte analogie faillit, 
détruire dans sa racine le pouvoir monar- 

V chique des papes. 

, Le corps de l’empire fut partagé en deux; 
il y eut un empire d’Orient et un empire 
«Occident. Dès lors les évêques orientaux 
prétendirent qu’il devait y avoir deux souve- 
rains ecclésiastiques. Les évêques de Constan- 
tinople prirent le litre de Patriarche œcumé- 
nique ou universel. Ce fut le sujet d’une 
longue guerre tantôt ouverte tantôt cachée 
entre les clergés des deux métropoles sur les 
prérogatives des sièges de Rome et de Byzance, 
sur l’étendue et les bornes de leur juridiction, 
Sur les usages , les cérémonies et la discipline 
des deux églises , quelquefois sur la croyance 
et sur le dogme. Cette guerre conduisit enfin 
à une scission prononcée entre les chrétiens 
d’Occident et d’Orient. Les deux patriarches 
■de l’ancienne et de la nouvelle Rome jouirent 
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d’une autoriié vraiment patriarcale sur les v 

églises qui leur lurent respectivement son- 



CHAPITRE XXVII. 

4 <+■ * 

"* « ■. # 

• Mort de Constantin. Partage de l'empire 
entre ses enjans. JuUen est ' déclaré 
César, 

. -* 

^Constantin avait abandonné pour jamais le 
séjour de Rome ; mais comment osait-il dire, V 
dans un de ses édits , qu’il transportait le siège 
de l’empire à Constantinople par ordre de Dieu 
même ? ^(’étail-ce pas se jouer impudemment 
et de Dieu et des hommes : s’il eût reçu des 

■T • * 

ordres de l’Etre suprême , c’eût été sans doute 
de ne point assassiner sa femme et sou Gis. 

Dioclétien avait déjà donné l’exemple de la 
translation du siège de l’empire vers les côtes 
d’Asie. Le faste , le despotisme et les moeurs 
usiastiques effarouchaient encore les Romains 
esclaves et corrompus. Les empereurs n’a- 
vaient pas osé se faire baiser les pieds dans 
Rome , et introduire une fqule d'eunuques C 
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dans leuï* palais. Dioclétien commença dans 
Nicomédie , et Constantin acheva dans Cons- 
tantinople à mettre la cour romaine sur le 
pied, de la cour de Perse. 

De tous les empereurs , Constantin fut le 
plus absolu. Auguste avait laissé une image de 
liberté ; Tibère , Néron meme ménageaient le 
sénat et le peuple romain ; Constantin ne mé- 
nagea personne : son plan était d’être le maî- 
tre en tout. 11 le fut dans l’église, comme dans 
l’état. On le vit convoquer le concile général 
de Nicée, entrer au milieu des évêques tout 
couvert de pierreries, le diadème sur la tête , 
prendre la première place, exiler indifférem- 
ment tantôt Arios , tantôt saint Athanase. Il 
se mettait à la tête du christianisme sans être 
chrétien , car il n’avait pas encore reçu le bap- 
tême ; regardait-il sa qualité de grand pontife 
comme lui donnant la surintendance stir tous 
les cultes professés dans l’empire ? 

I -/usage d’attendre les approches de la mort 
pour recevoir le bain baptismal , commençait 
à s’abolir pour les particuliers. Si Constantin , 
différant son baptême jusqu’à La veille de sa 
mort',' crut pouvoir tout faire impunément 
dans l’espoir d’une expiation entière , il est 
triste pour le genre humain qu’une telle opi- .• 
nion se soit placée dans la tête d’un homme 
tout puissant. 
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Constantin mourut Je 22 mai 557 (x). 11 fut 
placé au rang des dieux par les prêtres de l’an- 
cienue religion, et au rang des saints par les 
pi'êtres de la nouvelle religion ; dans les deux 
calendriers , il eut le même titre de Divus 
Constantinus. 

Après sa mort , la guerre civile désolait de 
nouveau l’empire. Les contemporains ne nous 
apprennent pas s’il partagea ses états entre ses 
trois fils Constantin, Constance et Constant (2) , 
ou si la division n’en fut faite qu’après sa mort ; 
mais ils conviennent tous que les nouveaux 
augustes ne lurent pas plutôt sur le trône , 
qu’ils firent massacrer neuf princes de la fa- 
mille impériale^ leurs oncles ou leurs cou- 
sins germains , sous prétexte d’assurer la tran- 
quillité de leur règne. Julien, empereur dans 
lu suite , et son frère (Julius , échappèrent à ce 
massacre. Le premier sortant à peine du ber- 
ceau , ne se faisait pas i-emarquer. Gailus cn- 
uait dans sa douzième année; il était atteint 
d’une maladie qui paxuissait mortelle. Cette 
circonstance prolongea sa vie ; mais Cons- 
tance le fil assassiner dans la suite , lorsqu’il 
entrait dans sa vingt-neuvième année. 


( 1 ) Le Beau , 1 list. du Bas-Empire. 

( 2 ) Flavius Julius Coustantinus , Flavius Ju-r 
llus Coustautius, et Flavius Julius Constans, 
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La division de l’empire en quatre préfec- 
tures rendait difficile le partage des provinces 
entre les trois empereurs. Assemblés à Sir- 
iuich,en 538, ou convint que Constantin gou- 
vernerait la Celtique , «'Espagne et la Grande- 
Bretagne, dont l’administration lui était confiée 
depuis long-temps. Constance eut la préfec- 
ture d’Oricnt avec Constantinople ; mats 
comme les préfectures d’Italie et d’Illyrie for- 
maient, en faveur de Constant , un établisse- 
ment plus considérable que les deux autres , 
il en fut distrait quelques portions , dont les 
limites malentcnducs furent une occasion de 
rupture entre les trois frères. 

Ils épiaient réciproquement les circons- 
tances dans lesquelles ils pourraient se sup- 
planter 5 deux meurtres de plus ne devaient 
pas arrêter des hommes couverts de sang de 
toute leur famille. Constance , occupé contre 
les Perses qui ravageaient les. frontières de 
l’empire , se trouvait hors d’état de porter les» 
armes en Occident ; mais Constantin voulant 
proliter d’une expédition où Constant était en- 
gagé dans le fond de la Germanie , passe les 
Alpes avec un corps de troupes. La perfidie 
reçut, dans celte occasion , la punition méritée,. 
Constantin croyait surprendre son frère , il est 
surpris lui-même auprès d’Aquilcc. Scs sol- 
dats l’abandonnent, on lui coupc la tète , ui. 
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son corps sanglant est jeté dans l’Anza (i). 

■ Constance accourt sous prétexte de venger 
son frère. Une révolution lui évite la peine de 
combattre. Un soldat de fortune, nommé Ma- 
gnence , arrivé par sa bravoure aux premiers 
emplois de la milice , venait d’être proclamé 
auguste dans Autun en 35o. On ne sait pas 
quelle était la religion de ce prince. Quelques- 
unes de scs médailles dans lesquelles on croit 
reconnaître le moungramme de Christ, ont fait 
présumer qu’il était chrétien. Mais quand on 
considère qu’il favorisa ouvertement l’ancienne 
religion romaine -, que non - seulement il fit 
î-ouvrir tous les temples fermés par les ordres 
de Constantin et de Constant , mais qu’il auto- 
risa dans Rome la célébration des sacrifices 
nocturnes, condamnés par Tibcre et par ses 
successeurs , à cause de la dissolution dont ils 
étaient accompagnés , il est bien difficile de ne 
pas reconnaître en lui un sectateur de l’ancien 
culte, malgré l’assentiment des historiens qui 
se sont copiés les uus les autres. 

Il est même probable que cet attachement 
de Mngncnce pour l’ancienne religion des Ro- 
mains, lui concilia le vœu des peuples, et que 
ce fut la cause secrète de l’abandon subit 


JS- 


(,l) Piiilost. ,, liv. 3 , God. , Chron. 
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éprouvé par Constant dans toutes les parties 
de sa domination. Ce malheureux prince, con- 
traint de prendre une honteuse fuite , fut atteint 
et mis à mort à Perpignan dans la trentième 
année de son âge. • 

La même fortune qui avait délivré Cons- 
tance de scs deux frères, ramena sous ses lois 
la partie de l’empire qui leur avait été assu- 
jettie. La division s’était mise dans les pro- 
vinces qui venaient de secouer le joug de Cons- 
tant. Vélraniou , maître de l’infanterie, avait 
été revêtu de la pourpre par l’armée d’Illyrie, 
et Népotien, tenant par sa mère à la famille 
impériale, s’était fait proclamer auguste dans 
Rome par les partisans du nouveau culte. Ces 
trois contcndans s'affaiblissaient insensible- 
ment; ils disparurent les uns après les autres. 
JXépotien fut tué par les troupes de Magncnce; 
Vétranion se dépouilla lui-même de la pour- 
pre, remit les provinces qu’il gouvernait sous 
l’obéissance de Constance, qui lui assigna un 
traitement avec lequel il vécut dans la splendeur 
à Pruse en Ëithinie. 

A l’égard de Magnence , après avoir donné 
le titre de césar à son frère Décentius auquel 
il confia le gouvernement de ses états, il s’était 
avancé dans la Pannonie à la tète d’une armée. 
Une bataille douteuse auprès de Mursia. aujour- 
d’hui Essck eu Hongrie, dans laquelle on assure 
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qu’il perdit trente-six mille hommes et Cons- 
tance trente mille , le força de se rapprocher 
de Rome ; il fut encore défait auprès d’Aquilée, 
et s’étant réfugié dans les Alpes , il perdit une 
troisième bataille entre Embrun et Gap. Réduit 
au désespoir, il se sauve à Lyon, où après avoir 
donné la mort à sa mère , à son frère et à tous 
ses parens , il se perça de son épée en 555 (i). 

Alors Constance se livra à la noirceur de 
son caractère. Toutes les provinces de la Cel- 
tique furent remplies de meurtres ; il suffi- 
sait qu’on fût soupçonné d’avoir favosisé Ma- 
gnence pour être privé de ses biens et puni 
de mort. Il restait de la famille impériale- 
Gallus et Julien dont j’ai parlé. Constance 
qui n’avait point d’enfans, conservait la vie de 
ces deux princes par politique. L’attachement 
montré par les Romains orientaux pour la fa- 4 
mille constantinienne , l’avait même décidé a 
revêtir Gallus de la pourpre des césars; mais 
à peine avait-il réuni, sous sou sceptre, tous ,* 
les membres épars de l’empire, que, cessant 
de feindre, il (il égorger le césar Gallus; on 
épargna J ulien parce que ne montrant de passion 
que pour la retraite et pour l'étude, son oncle 
jugea qu’il ne serait jamais dangereux..:- 

■?*> • ’jBSr 

— 

(i) Il «Lait âgé Je cinquante ans, 

t 
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S'il est quelque chose de vrai dan$ l’histoire , 
les deux premiers empereurs chrélicns Çons- 
tanlin ei Con.stance„son fils, furent des monstres 
de cruauté. Il se peut, comme dit Voltaire, 
que, se moquant également dans le fond de 
leur cœur des superstitions et du fanatisme 
de l’ancienne comme de la nouvelle religion, 
ils ne reconnussent d’autre Dieu ?[uc leurs ca- 
prices; peut-être aussi que des tyratfs qui 
joignent presque toujours la faiblesse à la bar- 
barie, furent séduits et encouragés au crime 
par l’opinion reçue alors par tous les chrétiens , 
que le baptême , administré à l’heure dé jà 
mort, effaçait tous les forfaits et tenait lieu 
de toutes les vertus : c’était une pénitence 
aisée à faire. 

La plus affreuse confusion régnait dans les 
affaires publiques. L’évidente animosité des 
auteurs contemporains n’aide pas à débrouiller 
ce chaos, L’ancienne religion çouiaine luttait 
avec des forces inégales contre le christia- 
nisme : cette religion s’était partagée en plu- 
sieurs sectes differentes; elles montraient en- 
tr’eiles encore plus d’acharnement que contre' 
lecultedc l’antienne Rome. Deux factions prin- 
cipale s éclipsaient toutes les autres ; les ariens, 
protégés par Constance, et les athanasiens, dont 
Constant s’était montré le chef ; ccs derniers 
* furent nommés Catholiques , lorsque leurs ad- 
versaires , écrasés par la puissance impériale, 
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disparurent avec les livres dans lesquels leur 
doctrine était contenue. 

On ne parlait presque plus des druides aux- 
quels tous les empereurs , depuis Tibcre , 
avaient fait la guerre pour établir la religion 
de rem pire sur les ruines de celle que ces 
prêtres professaient ; réduits à se cacher avec 
bcaucoupde soin,etleurslivres, s'ils en avaient, 
ne subsistant plus , leur doctrine dut devenir 
eu peu de temps problématique. On sait que 
les missionnaires envoyés pour prêcher la re- 
ligion romaine a la Chine et au Japon, vou- 
lant gagner la conGance des peuples par les 
moyens dont se servaient les piètres du pays, 
prenaient la dénomination de Bonzes d’Eu- 
rope. Les premiers missionnaires envoyés dans 
la Celtique, purent aussi se donner pour des 
druides d'Orient. Les précautions inünies aux- 
quelles les prêtres druides comme les prêtres 
chrétiens se trouvaient astreints pour cacher 
leurs prédications aux prêtres romains inté- 
ressés à écarter tous les cultes rivaux de ce- 
lui qui leur procurait une subsistance abon- 
dante , favorisaient, cette confusion. Je n’in- 
sisterai pas sur ce rapprochement dont on pour- 
rait tirer des conséquences odieuses , je me 
contenterai d’observer que lorsque la religion 
chrétienne fut dominante en France, les avan- 
tnges de tous les genres dont jouissaient les 
druides chez les Celtes devinrent l’apanage des 
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prèlres chrétiens 5 ce qui annonce qu’il exista 
• ‘ . entre les uns et les autres une connexion dont 
les causes ne sont connues que par leurs effets. 

Rome restait Je centre de l’ancienne reli- 
gion. On voyait, dans celte ville immense, sept 
cents temples grands ou petits dédiés aux dieux 
Majorum ou Minorum gen/ium. Plusieurs 
subsistèrent jusqu’à Théodose, et long-temps 
. après lui dans les villages de la Celtique et 
même de l’Italie , les paysans persistèrent dans 
l’ancien culte ; leurs agrestes solennités furent 
appelés Pesta Pagania , du nom des villages 
appelés P agi en latin $ ce qui fit donucr aux 
sectateurs de l’ancienne religion le nom de 
Fûfcani , dont on fit celui de païens. 

Les grands méprisaient des empereurs nés 
au fond de la Dahnatie ou de la Dace. Ammien 
' Marcellin, qui vivait à Rome dans les premières 
années de Théodosc, assure que de son temps, 
ce mépris public subsistait dans toute sa force. 
La continuité et la magnificence des spec- 
tacles auxquels le peuple romain était accou- 
/ lumé et qui faisaient partie de i’ancienüe reli- 
gion , ne s’accommodaient pas avec l’humeur 
ombrageuse de la cour impériale. Constantin 
étant revenu à Rome la vingtième année de 
• son règne pour célébrer les fêtes appelées T7- 
gésimales, et ayant voulu , à cette occasion , 
supprimer des cérémonies qui tenaient à 
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l'ancien culte (i) , éprouva la résistance la plus 
opiniâtre. 

Un ferment de rébellion agitait tout l’em- 
pire et surtout la Celtique , où l’on était ac- 
coutumé depuis long-temps à la présence d’un 
empereur résidant dans le pays. Les Francs , 
p rofit ah t de la disposition des esprits, fai- 
saient de fréquentes excursions dans les deux 
Germaniques , situées à la gauche du Rhin et • 
habitées depuis long-temps par des peuples 
\8§us de la Germanie. Silvanus , maître de l’in- 
fanterie, s’était revêtu, dans Cologne, delà 
pourpre impériale. Scs camarades le massacrè- 
rent; mais ce mauvais succès , loin de décou- 
rager ceux qui pouvaient être tentés de l’imi- 
ter , les avertissaient seulement de prendre 
mieux leurs mesures. L’Afrique , révoltée , 
menaçait Rome d’une faminfc prochaine. 

Constance', écrasé du poids des affaires, in- 
capable de le porter tout entier et n’qsant le 
partager, flottait dans une incertitude sinistre. 

Sa femme , Eusébie , lui parle de Julien comme 
du seul homme que la nature destinait à le dé- 
charger d’une partie du fardeau de la souve- A 
rai pété. 

Au nom d’un homme, dont le père et le 
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(■) Ammien Marcell. , liv. 14. 
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frère avaient clé assassines par ses ordres , 
Constance ne put cacher ses appréhensions. 
Eusébie le rassure , soit que les précautions 
prises par Julien, pour cacher ses lalens sous 
les apparences extérieures d’une ame inactive 
et insouciante, ne trouvant des charmes que 
dans l’élude solitaire et la philosophie , eus- 
sent trompé cette princesse, ou qu’elle se flattât * 
de gagner Julienjiar des bienfaits , ou peut- 
être qu’elle voulût le tromper et le conduire 
à sa perte. 

Julien fut déclaré césar dans Milan en 555 (t); 
on le chargea de défendre les frontières de la 
Celtique contre les barbares; mais, comme si 
on eût voulu rendre impossible la réussite de 
ses travaux , on le laissa sans troupes et sans 
argent. Le préfet du prétoire , Florence, avait 
Ordre de régler jusqu’à sa dépense. Le grand- 
fcnaîlredô la cavalerie , Marcel , rendait compte 
à l’empereur de ses démarches les plus se- 
crètes. 

• 

Julien puise dans la profondeur de son génie 
les ressources qui lui manquaient. L’exemple 
de son frère revêtu des mêmes honneurs que 
lui et lâchement assassiué par ceux dont le 
«evoir était de répondre de sa personne , lui 


(0 Zouar , liv. 2 , Socrate, liv. 2 , Sozortiùne , 

liv. 3. 
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commandait une exacte surveillance. La ma- 
nière de vivre qu’il s’imposa mit bientôt en. 
défaut l’astuce des espions dont il était envi- 
ronné. L.es légions voyaient avec enthousiasme 
un prince de vingt-quatre ans , qui se nourris- 
sait comme le simple soldat , qui marchait à 
pied et tête nue aux: premiers rangs de l’armée , 
qui couchait sur une gerbe de paille ou sur 
une peau de bête , et qui donnant à peine 
quelques heures au sommeil , .se montrait 
toujours le premier sous les armes, et trouvait, 
dans son extrême sobriété , les moyens de ré- 
compenser les belles aclious et de secourir 
l’indigence. 

Pour forcer tous les obstacles qui pouvaient 
lui nuire, il s’applique à cuuuaîirc ses soldats, 
sa province, ses ennemis. Abandonnant le 
séjour des grandes villes où l’image de la 
mollesse pouvait nuire à la discipline militaire 
parmi ses troupes , il fixa sa résidence à Paris : 
cette ville portait alors le nom de Lutèce. 

Lutèce , destinée à devenir un jour une des 
plus célèbres et des plus florissantes métropoles 
du monde, consistait alors en quelques cen- 
taines de cabanes de pécheurs , dispersées sans 
ordre dans une île de la Seine , dans laquelle 
j’écris aujourd’hui cette introduction. Lutèce 
dépendait alors de la cité de Sens : Julien affec- 
tionnait celte bourgade dont la simplicité 

s’accordait avec celle de ses mœurs ; il la 

“3F y ■# ' 
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nommait sa chère Lulèce. Il en parle avec 
complaisance dans ses ouvrages; il s’y éteud 
en détail sur son climat, sur sou terroir , sur 
la manière dont ses habitons élevaient des fi- 
guiers, et mariaient leurs vignes aux arbres 
fruitiers comme nous le voyous pratiquer 
aujourd’hui dans une partie du Dauphiné et 
de la Savoie. Julien lit construire dans Paris 
un palais , et hors de Paris des thermes ou 
bains publics, une place pour exercer ses 
soldats, et un amphithéâtre sur l’emplacement 
où fut bâtie dans la suite la porte Saint-Victor , 
qui n’existe plus aujourd’hui. 11 ne reste de 
tout cela que les vestiges d’un palais appelé 
encore les Bains de Julien , masqués dans la 
rue de la Harpe par de mauvaises maisons 
qu’on abattera sans doute un jour, 

Julien forme bientôt une armée de héros , 
il la conduit jusqu’à Strasbourg , traverse le 
Rhin sur un pont de bateaux, défait une 
multitude prodigieuse de barbares , et les 
poursuit jusque dans la forci Hercynienne. 
Les vaincus , forcés de demander la paix , 
rendent tous les captifs celtes et toutes les 
dépouilles qu'ils avaient enlevées dans la Cel- 
tique. Ce fut dans cette occasion qu’ayant 
vaincu les Francs-Chamaves, et fait prisonnier 
le fils de leur roi, il conclut la paix avec eux à 
des conditions si équitables , que durant tout 
Tomel, 1 Tt .part. 22 
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son règne ils restèrent fidèles alliés des Rou- 
mains. 

Julien réunissant à Inconduite guerrière de 
César les vertus de Trajan et de Marc Aurèle, 
faisait acheter de tous côtés des grains pour 
nourrir les habitans des campagnes dévastées 
par la guerre ; ordonnait le rétablissement des 
villes, encourageait la culture, la population; 
les arts et le commerce.- J’ai déjà observé 
qu’ayant trouvé à son entrée dans la Celtique 
la capitation à vingt-cinq sous d’or par tête de 
chefs de famille , hommes libres , il l’avait 
réduite à sept. La justice fut administrée avec 
impartialité ; il protégeait les habitans des 
villes et des compagnes contre la rapacité des 
agens du fisc. 

Les trompettes de la Renommée publiaient 
en Orient comme en Occident les grandes 
actions de Julien. La jalousie de Constance se 
réveille; il veut éloigner son neveu du théâtre 
de sa gloire. D’abord , 1 sous prétexte d’une 
guerre contre les Perses, il lui demande deux 
légions que lui-même avait formées , et o*l 
assure qu'en même temps , il engageait les 
Germains à recommencer la guerre et à fran- 
chir le Rhin. Cette conduite soulève l’armée. 
Julien est proclamé auguste. Les Germains , 
de nouveau vaincus , sont forcés de se sou- 
'mettre. Tout l’Occident se déclare en faveur 
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de l’empereur Julien : la guerre allait éclater 
entre l’uricle et le neveu , lorsque Constance-, 
mourut presque subitement dans une bour- 
gade du mont Taurus , en 5Gi ( 1 ). Julien est 
reconnu dans tout l’empire. 



T 


C.HAPITRE XXV III, 


* • > 


Règne de Julien, v- • • 

3?resq,ue tous les modernes blâment Julien 
d’avoir pris les armes contre son onde. Ils lui 
opposent Gerrnanicus , qui , se trouvant au- 
près de Tibère, au même degré de parenté et 
d’élévation , résista au vœu des armées qui 
voulaient le créer auguste ; il garda sa fui à 
son oncle, auqupl il devait la pourpre des cé- 
sars. Mais Gerrnanicus n’avait pas un frère as- 
sassiné par Tibère, malgré le litre de césar 
doul il était revêtu. Gerrnanicus ne pensait pas 
qu’en récompense de ses services et de sa fidé' 
lité ^T ibère le ferait empoisonner à Daphné, 
auprès d’Anliocbe. L’exemple de Gerrnanicus, 
loin d’engager Julien à résister au vœu des 


(1) Cbron. Alex. Zoaar , tom, 2. 
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peuples et des soldats , lorsqu’ils lui offraient 
» la qualité d’auguste, lui montrant, au contraire, 
tout ce qu’il avait à craindre d’un oncle bar- 
bare et soupçonneux , justifiait son ambition. 

L’armée de Julien était composée de Celtes 
et de Francs (i). Ces deux nations qui s’étaient 
aisément reconnues pour sortir d’une même 
tige , parce qu’elles parlaient la même langue 
et quelles avaient les mêmes usages , prélu- 
daient, en combattant sous les mêmes dra- 
peaux , au concert avec lequel , ayant détruit 
cent ans après la domination romaine dans les 
Celtiques , elles fondèrent l’empire français. 

Le nouvel empereur était à peine sur le 
tro'ne, qu’il fit une profession ouverte de l’an- 
cienne religion des Romains; non-seulement 
il fil ouvrir les temples des dieux dans toutes 
les provinces , mais il voulut exercer lui-même 
les fonctions de grand pontife. Cette conduite 
fut l’origine de toutes les inculpations entas- 
sées par les chrétiens sur la tête d’un prince , 
dont les talens et les vertus honoraient l’hu- 
manité , et qui aurait retardé la chute de l’em- 
pire , si une mort prématurée n’en avait privé 
sa patrie. Jamais les prêtres chréiiens n’ont cité 
le nom de Julien qu’avec l’épithète injurieuse 
d’apostat ; ils traiteraient volontiers d’athées 


> 

(i) Zo/.im. , hiat. Z. 
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les auteurs qui ne lui donneraient pas ce nom 
ils auraient de môme appelé Henri IV , Henri 
l’apostat , si son règne n’avait pas été plus long 
que celui de Julien. 

C’est une question controversée , si l’empe- 
reur Julien avait toujours été attache au culte 
du sénat romain , ou si, après avoir professe le 
christianisme dans sa jeunesse , il avait apos- 
tasie pour embrasser l’ancienne religion. 11 est 
certain que , dans aucun de ses ouvrages , il ne 
dit qu’il ait été chrétien ; mais une observation 
paraît avoir échappée à ceux qui ont traité celte 
matière, c’est que l’usage général de la maison 
eonstantinienne était de ne recevoir le bap- 
tême qu’à l’heure de la mort, comme on reçut 
dans la suite l'extrèmc-onction. Ainsi en usè- 
rent Constantin premier , Constantin second , 
Constance et Constant. Cet usage de la maison 
impériale durait encore du temps de saint 
Ambroise. Théodose le Grand ne voulut être 
baptisé qu’en 38o, lorsqu’il tomba malade à 
Tbessalonique. Valentinien second , mourut 
sans avoir reçu le baptôme. 11 envoya cher- 
cher saint Ambroise pour lui administrer ce 
sacrement quelques jours avant qu’il lut étran- 
glé par Arbogaste , maître de sa milice. Saint 
Ambroise assura que le désir de ce prince , lui 
assurait les avantages du baptôme. 

Quoique ces princes ne fussent pas baptisés r 
ils assistaient cependant à. toutes- les cérénio- 
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niés de l'église , malgré que les néuphites ordi- 
naires fussent prives de cet avantage. Le prin- 
cipe qui décidait les grands à reculer leur bap- 
tême jusqu’à la veille de leur mort, était, 
comme je l’ai déjà dit, la persuasion que le 
bain baptismal effaçait tous les crimes commis 
pn r l’initié. Il est probable que cet usage- ne fut 
pas interverti à l’égard de Julien. Il devait être 
d’autant moins chrétien , que son oncle l’avait 
forcé à faire les fonctions de lecteur dans 
l’église. Ou est rarement , selon l’observation 
dé Voltaire, de la religion de son persécuteur, 
surtout quand ce persécuteur veut dominer sur 
les conciences. D’ailleurs Constance fut une 
des plus fermes colonnes du parti d’Arios, et 
Julien, en professant la même religion que 
sort oncle , eût été hérétique. 

Les partis d’Atlianase et d’Arios remplis- 
saient l'empire de confusion et de carnage ; 
on 11e connaissait , au contraire , aucune .que- 
relle de religion dans l’ancien culte des Ro- 
mains. Il est naturel que Julien, élevé par le 
philosophe Maxime d’Ephèse , fortifiât dans 
son cœur l’aversion que les abus de la reli- 
gion chrétienne lui avaient inspirés pour elle. 
Un observateur sans préjugés ne doit pas éprou- 
ver une plus grande surprise de voir Julien 
abandonner le christianisme pour l’ancienne 
religion de l’empire que d’avoir vu Constan- 
tin abandonner les dieux de Rome pour lo 
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christianisme. Julien donna la préférence 
à celle de ses pères , et il avait grande raison 
en politique, puisque , sous l'ancienne religion, 
Rome avait triomphé de la moitié de la terre, 
et que ,*ous la nouvelle , tout tombait en dé- 
cadence. 

Je n’observerai pas qu’on nous a fait de 
l’ancienne religion professée par les Romains 
des portraits peu conformes à la vérité , la 
preuve de ce fait serait l’objet d’une disser- 
tation qui m’éloignerait de mon sujet; mais 
cette religion était alors plus généralement pro- 
fessée dans l’empire que le christianisme; clic 
dominait surtout à Rome. 

Ce n’est peut-être pas sans raison que le mi- 
nistre Jurieu assurait que le paganisme sub- 
sisterait encore si les empereurs chrétiens 
n’avaient pas employé, pour anéantir ce sys- 
tème religieux, les mêmes violences mises eu 
usage par les empereurs païens pour dé- 
truire la religion des chrétiens et celle des 
druides. Les premiers empereurs chrétiens 
se contentèrent d’abord de protéger l’église ; 
les sacrifices furent ensuite interdits sur les 
autels dc§, dieux; enfin leurs successeurs pro- 
hibèrent l’exercice de l’ancienne religion sous 
peine de la vie, 

* Lerescrit à Amulinus(i), est un des pte— 


£ 1 ) Tillemont , tom. 4 , Vie de Constantin. 
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miens privilèges accordés aux chrétiens. Cons- 
tantin ordonna, par cette loi , dont la date est 
5 1 3 , que les clercs de la province où comman- 
dait Antulinus, seraient dispensés de toutes 
îes fonctions civiles , afin que rien ne les dé- 
tournât du ministère des au.els. 

Celle exemption iul accordée, dans la suite, 
par Constantin à toutes les églises. II ordonna, 
en 3îi,de s’abstenir le dimanche de tous les 
actes de judicature et de tous les travaux dans 
les villes (r). Il envoya dans les provinces des 
gouverneurs chrétiens. Il était défendu aux 
grands olliciers de l’empire de faire aucun acte & 
d’idolâtrie. Le zèle de cet empereur augmenta 
avec le temps ; il dépouilla les temples de leurs 
richesses (a) , il en fil enlever les statues les plus 
précieuses. Plusieurs temples furent meme dé- 
truits, et leurs revenus donnés aux prêtres 
chrétiens; d’autres édits interdirent les fêtes (3) 
païeunes. Constantin lit périr le philosophe 
Sopatre, pour prouver, si l’on en croit Suidas , 
combien il haïssait le paganisme. 

Constant et Constance montrèrent encore 
plus d’ardeur pour la religion chrétienne. Us 
publièrent une loi, cn54i,dans laquelle les cé- 


(t) TiUemont, art. 45 . 

(a) Tillemont , Vie de Cons'antin , art. 5 4 . 
(3) Ibid. , art. 56. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 3.^.5 

remontes païenues étaient prohibées (i), sous 
peine d’cprouver la rigueur des lois. 

Cet édit paraît être de Constant, qui fut 
loué, quelques années après, par Julius Firrni- 
cus Maternus, d’avoir démoli les temples des 
faux dieux ( 2 ). Une autre loi de Constance, pos- 
térieure de huit ans à celle dont je viens de 
parler, veut que tous les temples sans dis- 
tinction restent fermés, et menace du dernier 
supplice les gouverneurs des provinces qui 
permettraient quelques sacrifices (3): celte loi 
fut confirmée , en 556 , par le même empe- 
reur^,). 

Julien se déclara en faveur du paganisme qui 
redevint momentanément la religion domi- 
nante. Julien, quoique chrétien , toléra l’ido- 
lâtrie (5). 

Valeulinien défendit, sous peine de la vie, les 
cérémonies païennes (6). Cependant , devenu 
moins rigoureux dans la suite, il déclara, par 
un édit, qu’il ue défendait pas l’usage des arus- 


( 1 ) C.od. Thdod. , tom. 4- 
T 2 ) Tillemont , Vie de Constantin , art. 7 . 

(3) Cod. Théod. , tom. 6 . 

(4) Ibld - . , '■* 

(5) Tillemont , tom. 4 . 

( 6 ) Amm., pag. 7 . - > ... • 
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pices ni des autres actes de religion autorisés 
par les lois anciennes, pourvu qu’on n’y mêlât 
aucune opération magique. Par une autre loi 
du a5 juin de la même année, il accordait 
plusieurs privilèges aux pontifes païensdes pro- 
vinces. baronius donne cette conduite modérée 
pour cause des malheurs de la famille de 
Valentinien. 

Valons ne persécuta pas les païens ; il ne ' 
tourmentait , dit’ r l beodoret (3) , que ceux qui 
soutenaient Jadoctrine des apôtres; mais Théo- 
dose imita le zèle de Constantin. La destruc- 
tion du temple de Serapis, faite par ses ordres, 
occasionna une sédition dans Alexandrie qui 
fut noyée dans des flots de sangfaj; enfin , le 8 
octobre 5ij2, Théodose défendit absolument , 
sons peine de la vie , les moindres actes d’ido- 
lâtrie. Théodoret assure même qu’il avait porté 
une loi pour ordonner la démolition de tous 
les temples. Les magistrats faisaient exécuter 
ces ordres dans les villes; mais les habitans de ' 
la campagne opposaient la plus vive résis- 
tance. 

Marcel, évêque d’Apamée , se rendit cé- 
lèbre par son zèle contre fes temples; il fut 


(1) Tillemont, Vie de Thcad. 
(2; Ibid , art. 5 2, 

’t* * 
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tué dans une expédition qu’il conduisait contre 
le temple d’Aulonne auprès d’A pâmée. 

Aussitôt qu’Arcadius fut sur le trône , il 
confirmâmes lois de son père contre les païens, 
el(t) les menaça même d’un traitement plus 
rigoureux. 

Les païens n'étaient pas mieux traités en 
Occident (a) ; ils furent exclus de toutes les 
charges. Les lieux consacrés à l’idolâtrie furent 
confisqués au profit du prince, aussi bien que 
tous les revenus des temples. On enleva des 
thermes et des antres monumens publics , les 
statues honorées autrefois par des sacrifices, 
ïhcodose, le jeune, condamna à l’exil et à la 
perle de leurs biens ( 3 ) ceux qui refusaient 
de professer le christianisme 5 il porta meme 
contre eux la peine de mort en 426. Marcien 
confirma cet édit en 4^1. H paraît , par sa 
loi (4), que les temples païens étaient plus nom- 
breux en Orient qu'en Occident. 

Le dernier règlement sur cette matière est 
de l’empereur Léon, en 46s. 11 y est ordonné 
que ceux qui, après avoir été baptisés, retour- 
neront aux erreurs du paganisme , seraient 



(x) Thdod. , tom. 6 . 

(a) Tillemont. Vie d’Honoriu». 
(3) Cod The'od. , tom. 6 . 

4 ) Cod. Théod. , ibid. 
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punis de mort. Le même édit ordonne à ceux 
qui n’ont pas encore reçu le baptême , de le 
recevoir incessamment. 

Malgré ces lois rigoureuses , les personnages 
les plus illustres dans le sénat de Rome étaient, 
encore attachés à la religion païeune à la 
fin du quatrième siècle j on le voit par la ten- 
tative pour le rétablissement de l’autel de la 
Victoire et par la requête présentée à ce sujet 
par Symniaque au nom du sénat romain ( 1 ) j 
on le voit encore par la députation faite par 
ce même corps à Valentinien second, pour 
1 ui(a) demander le rétablissement des privilèges 
accordés par Gratien aux temples des dieux. 

Les séditions continuelles lorsqu’on détrui- 
sait les monumens de l’ancienne religion ro- 
maine, prouvent que la conversion des secta- 
teurs de celte religion ne fut pas aussi vo- 
lontaire que l’assurent la plupart des écrivains 
ecclésiastiques. Dans une petite ville, les chré- 
tiens ayant abattu (5) une statue d’Hercules , 
les païens se jetèrent sur eux et en tuèrent 
soixante, dont les noms furent placés dans le 
martyrologe romain, le 5oaoût. 

Julien vécut sur le trône comme il avait 


(r) Œuvres de Symmaque , p. 187. 

(2) Tillcmontj, Vie de Tiicod. , art. 67. 

( 3 ) Tillemont. 
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vécu à Lutècej jamais sa philosophie ne se 
démentit. 11 commença son règne par réformer 
dans le palais de Constantinople, le luxe de 
Constantin et de Constance. 

Les empereurs, à leur intronisation, rece- 
vaient de pesantes couronnes d’or des prin- 
cipales villes ; il réduisit presque à rien ces 
présens onéreux. La frugale simplicité du phi- 
losophe n’ôtait rien à la majesté et à la gran- 
deur du monarque. Les principaux abus et 
presque tous les brigandages de la cour furent 
réformés ; mais il n’y eut que trois concussion- 
naires publics punis de mort. Cependant, quand 
on fait réflexion que ce prince ne régna pas 
deux ans, et que la modération, affectée par 
lui, pouvait n’être qu’un masque dont il avait 
besoin dans un commencement de règne assez 
orageux ; quand on se souvient que Néron , 
le plus scélérat des hommes , montrait des in- 
clinations vertueuses durant les premières 
années de son règne , on se tient en garde 
presque autant contre les louanges outreeS 
données à ce prince par les 'auteurs païens, 
que contre les satires sanglantes dont les chré- 
tiens chargèrent sa mémoire. 

Julien ne fit mourir aucun chrétien pour 
cause de religion. Les lettres qui nous restent 
de lui sont une preuve évidente de sa modé- 
ration. Georges , évéque d’Alexandrie , fut 
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tué dans une émeute populaire. Julien parlait 
eu ces termes aux Alexandrins dans son épl- 
tre dixième. « Quoi ! au lieu de me réserver 
la connaissance ftes outrages qu’on vous a faits, 
vous vous êtes laissés emporter à la colère , 
vous vous êtes livrés aux excès que vous re- 
prochez à vos ennemis ! Georges méritait la 
mort , mais ce n’éjait pas à vous à la lui donner; 
vous avez des lois, il fallait y recourir. » 

Nous lisons dans sa cinquante - deuxième 
lettre^ : « Sous mon prédécesseur , plusieurs 
chrétiens out été chassés , emprisonnés , per- 
sécutés; on a égorgé une grande multitude de 
ceux qu’on nomme hérétiques en Paphlago- 
nie , en Bythinie , en Galatie. Dans plusieurs 
autres provinces , ou a pillé , ou a ruiné les 
vides ; sous mon règne, au contraire , les bannis 
ont été rappelés, lés biens confisqués ont été ren- 
dus àleurs propriétaires. Cependuntleschrétiens 
en sont venus à ce point de fureur f qu’ils se 
plaignaient de ce qu’on ne leur a pas permis 
d’être cruels , et de se tyranniser les uns les 
autres, v 

Le comte Julien ayant condamné a mort le 
prêtre Théodore* , l’empereur lui ^mandait : 
« F.st-ce ainsi que vous en irez, dans mes vues? 
tandis que je travaille à ramener les Galiléens 
par la force de la raison , vous faites des mar- 
tyrs ! Us vont me flétrir, comme ils ont flétri 
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leurs plus odieux persécuteurs. N’ai-je pas dé- 
fendu de mettre à mort personne pour cause 
de religion? Obéissez, et veillez vous-même 
à me faire obéir par les autres magistrats. » 
On assure que Julien, changeant de con- 
duite , eût noyé le christianisme dans des flots 
de sang , s’il fût revenu vainqueur de la guerre 
qu’il avait entreprise contre les Perses. 11 n’est 
pas possible d’asseoir une opinion critique sur 
une pareille conjecture. Julien vécût trop peu 
sur le trône pour la gloire et pour le bonheur 
de J’empire. Tl fut tué au milieu de scs victoires 
contre les Perses. 11 est certain qu’il mourut 
avec la résignation d’un stoïcien, remerciant 
l'être des êtres qui allait réuuir soname à l’ame 
universelle (i). 

Comment lire , sans indignation , les discours 
que le fougueux Grégoire de Naziance pro- 
nonça contre lui apres sa mort. Il est probable 
que , si la carrière de ce prince avait été pro- 
longée , le ! christianisme courait risque d’être 
aboli j mais si cette révolution fût arrivée, c’eût 
été sans verser du sangi 

Tous les savans ont regardé Julien comme 
un stoïcien rigide. Il n’osa professer hautement 
cette doctrine au 'commencement de son rè- 
gne , parce que les peuples n’étaient pas assez 

* 

<i) Au mois de juin 363, Ainmien Marceîl. 
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philosophes pour être gouvernés par un 
homme dont la religion n’eût consisté qu’à 
être juste en adorant l’Etre suprême. 11 eût 
réuni contre lui les prêtres des deux religions 
et tous les faux zélés de l’une et de l’autre. 

Contraint d’opter entre les christicoles et les 
adorateurs de Jupiter , il feignit, par politique, 
de croire aux divinations, aux augures, à l’effi- 
cacité des sacrifices ; mais il employait tous ses 
soins à dégager l’ancienne religion des Ro- 
mains des superstitions les plus grossières. Si 
son règne eût été plus long , son exemple au- 
rait pu accoutumer insensiblement les Ro- 
mains à ne reconnaître qu’un Dieu , formateur 
des dieux et des hommes , et à lui adresser 
leurs hommages. 

Dans Julien s’éteignit la maison constanti- 
nicnne. A la même époque , commencent ces 
longs siècles de barbarie et d'ignorance dont 
les ténèbres s’épaississant graduellement , plon- 
gèrent enfin l’Europe dans la nuit la plus 
profonde. 

Il est assez inutile de rechercher aujourd’hui 
les causes de ce phénomène déplorable , elles 
ont été décrites de tant de manières dans tant 
de livres. Je me contenterai d’observer que, 
durant la lutte qui s’établit entre l’ancienne re- 
ligion de l’empire , celle des chrétiens apportée 
de la Palestine , celle des Manichéens venue de 
Perse, et celle des druides professée par les 
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Celtes , les différens partis qui dominaient tour 
à tour , s’acharnaient à livrer aux flammes tous 
les livres qui leur étaient contraires. L’univer- 
salité de cette méthode et la facilité d’anéantir 
les monumens littéraires, que l’imprimerie n’a- 
vait pas encore rendus immortels en les mul- 
tipliant , contribuèrent à éteindre le flambeau 
des arts. 

Les Romains furent toujours crédules jus- 
qu’à la superstition. Des guerriers qui n’osaient 
entreprendre un voyage sans avoir consulté 
les aruspices , ni combattre leurs ennemis , si 
les poulets engraissés par les augures, refusaient 
de manger ou de boire } devaient être avides 
de merveilleux. Cette disposition augmenta à 
mesure que la diminution des lumières ne per- 
mit plus à la critique d’éclairer les relations 
romanesques , publiées par des hommes moitié 
fourbes , moitié enthousiastes. 

On n’entendait parler que de miracles , de 
prophéties : les opinions les plus absurdes s'é- 
tablirent. Il en résulta des usages aussi bizarres 
qu’immoraux , des droits aussi ridicules que 
tyranniques. 


Tom. I, i r *. part. 
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CHAPITRE XXIX. 

Décadence de l’empire après la mort de 
Julien. Irruption des Barbares. 

Jo v ie N , successeur «le Julien , ne régna que 
quelques mois ; et après sa mort , l’empire 
ayant été divisé en deux royaumes , dont sou- 
vent les intérêts furent contraires , les peuples 
vexés par les impôts , abrutis par la tyrannie , 
devinrent étrangers à leur patrie ; il leur fut in- 
différent d’obéir aux barbares ou aux empereurs 
romains. 

Lorsque ces barbares se jetaient de toute 
part sur l’empire romain , cet empire possé- 
dait plus de moines que de soldats; ces moines 
couraient en troupes d’Orient en Occident , 
pour soutenir ou pour détruire la consubs- 
tantialité du Verbe. On comptait soixante mille 
moines dans la seule Egypte. 

Les descendans des Scipions étant devenus 
controversistes , les évêchés étant plus brigués 
que ne l’avaient été les couronnes triomphales, 
la considération personnelle ayant passé des 
généraux et des magistrats aux dcdamatcurs 
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ecclésiastiques , si l’on doit s’étonner de quel- 
que chose , c’est que l’empire romain ait sub- 
sisté encore quelques années. 

Gomme dans le temps que l’empire s’affai- 
blissait , ajoute Montesquieu (i) , la religion 
chrétienne se fortiliaft , les chrétiens repro- 
chaient aux païens cette décadence, et ceux-ci 
en demandaient compte à la religion chré- 
tienne. Le préfet Symmaquc , dans une lettre 
aux deux empereurs Valentinien II et Théo- 
dose , au sujet de l’autel de la Victoire que ces 
princes firent enlever de la salle où s’assem- 
blait le sénat romain , fut celui qui fit le plus 
valoir contre la religion chrétienne des raisons 
populaires , et par conséquent très-capables de 
séduire la multitude. « Quelle chose peut 
mieux nous conduire à la connaissance des 
dieux immortels, disait-il, que l’expérience de 
nos prospérités passées. Nous devons être 
fidèles à tant de siècles, à l’exemple de nos 
pères qui ont suivi si heureusement ceux qu’ils 
tenaient de leurs' ancêtres. Pensez que Rome 
vous parle et vous dit : Grand prince , respec- 
tez mes armées et celle qui soumit l’univers à 
mes lois. 

» Sous le règne des dieux, Annibal fut re- 
poussé de mes murailles et les Gaulois du Ca- 


(x) Grandeur et décadence de l’empire romain. 

23 * 
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pitole. Nous vous demandons la paix pour 
lés dieux de la patrie; et sans entrer dans des 
disputes qui ne conviennent qu’à des gens oi- 
sifs, nous voulons offrir des prières à la 'di- 
vinité et non faire assaut de vaines paroles. » 

Trois écrivains répondirent à Symmaque. 
Orose composa son histoire pour prouver 
qu’il y avait toujours eu dans Je monde des 
calamités aussi fâcheuses que celles dont se plai- 
gnaient les fauteurs de l’ancienne religion ro- 
maine. Salvien écrivit son livre de la Provi- 
dence , dans lequel il soutint que c’éiaient les 
dérèglcmens des chrétiens qui attiraient sur 
l’empire les ravages des barbares. Salvien était 
un prêtre marié, sa femme s’appelait Palladie; 
il vivait, nous dit-on , avec elle comme si elle 
eut été sasœur.F.nfin saint Augustin voulut prou- 
ver, dans sa Cité de Dieu , que les anciens Ro- 
mains, pourqueîques vertus humaines, avaient 
reçu de l’Etre suprême des récompenses aussi 
vaines que ces vertus. 

Après la mort de Jovien (i) , l’armée salua 
auguste, le tribun militaire Valentinien ( 2 ), 
qui associa sur-le-champ à l’empire son frère 
Valens (3). Valentinien professait la religion 


( 1 ) Flavius Claudius Jovianus, 

( 2 ) Flavius Valentinianus. 

(3) Flavius Valeatius. 


Digitized by Google 




INTRODUCTION. 357 

albanasienne , et Valens la religion arienne ; 
le premier fixa sa résidence à Trêves et le 
second à Constantinople. 

Sous le règne de ces deux princes , des 
peuples inconnus, sortis des régions hyperbo- 
réennes , passent en foule sur les terres des 
Romains , comme un torrent dont les eaux se 
précipitent les unes sur les autres, renversent 
et détruisent tout ce qui s’oppose à leur course. 

Quels étaient ces peuples? d’où venaient-ils? 
Il est impossible de répondre à ces questions. 
Procope et Jornandès nous disent que les 
Huns veuus dm nord de la Chine ayant passé 
les Palus Méotides à gué , à la suite d’une biche , 
chassaient devant eux les Goths , établis entre 
le Don et le Danube. Cette nation éperdue se' 
précipite au bord du Danube, hommes, femmes, 
enfans ; elle demande à genoux que les Romains 
daignent la recevoir à la droite du fleuve. On 
permet à ces fuyards défaire des établisse- 
mens dans les déserts de la Thrace , vers la Bul- 
garie. Les Goths abandonnent en foule leur 
ancienne patrie , inondent les pays appelés au- 
jourd’hui la Croatie, la Bosnie, la Servie, la 
Bulgarie, et embrassent la croyance chrétienne, 
alors dominante à Constantinople , c’est-à-dire 
la religion arienne. Bientôt oubliant leurs ser- 


(i) Chron. Alexand. Cédrene tom. 1 . 
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meus et l’hospitalité qui leur avait été si géné- 
reusement accordée , ils ravagent les contrées 
environnantes jusqu’aux portes de Constanti- 
nople; ils dévastent la Germanie et la Celtique, 
et , sous le nom de Visigoths et d’Ostrogoths, 
fondent deux magnifiques royaumes , dont le 
premier comprenait l’Espagne et la Celtique 
aquitanique, et le second l’Italie. 

Tout, cela ressemble , dit Voltaire , à des contes 
d'Hérodote, ou à d’autres coules non moins 
yamés. La Gerniauie méridionale et occiden- 
tale avait déjà été horriblement dévastée 
c,t dépeuplée par les Romains et par les 
EràncS. Quels étaient les peuples qui envahi- 
rent de nouveau ce pays ? Le silence des con- 
temporains ne permet que d’entasser des vai- 
pes conjectures à ce sujet. C’étaient Mns doute 
les anciens babitans du nord. Ne possédant 
que du fet’sous un climat rigoureux, ils cher- 
chaient un ciel plus doux, des terres plus fer- 
tiles. La frayeur , causée par leurs irruptions , 
leur lit donner les noms extraordinaires 
d'Àlaîn8 . de Cliérusqûes r de Gépides , de 
Gctes , d’Herules, de- Auges-, de Suèves, de 
’f'urcilindes , de Vandales. Ainsi , dansla suite, 
on appela Normands, en France, en Espa- 
gne, en Angleterre-, des pirates danois qui 
désolaient le midi de l’Europe. 

Les Goths avaient été reçus dans la Pannonie. 
La terre féconde de cette contrée ne dernan- 
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dait qu’à être cultivée par des mains laborieuses 
pour fournir avec abondance aux besoins de 
ses habitons; mais les peuples du nord culti- 
vaient peu la terre , ils vivaient du lait et de 
la chair de leurs troupeaux , du produit incer- 
tain de leur chasse et du butin l'ait à la guerre. 
Trop à l’étroit pour des peuples chasseurs et 
nomades, la famine se fit bientôt sentir parmi 
des paresseux qui ne savaient pas imiter les 
nations civilisées et créer par la culture de la 
terre, des subsistances annuelles: ils furent 
réduits à vendre leurs enfans aux Romains qui 
les méprisaient. 

Le désespoir s’empare de leurs âmes ; ils 
parcourent , désolent , ravagent toutes les pro- 
vinces depuis le Danube jusqu'au Bosphore 
de Thrace ; ils exterminent des armées .ro- 
maines , ils font prisonnier Valens lui-même: 
ce prince fut brûlé dans une grange , en 378(1), 
Valentinien était mort trois ans auparavant ; 
ses deux fils , Gratien et Valentinien H , furent 
proclamés augustes, le premier, à Trêves , 
le second , dans la Panonnie. Valens n’avait 
laissé que des filles. Gratien crut devoir asso- 
cier à l’empire , Flavius Thcodosius , fils du 
comte Théodose , célèbre par ses exploitssous 
Valens , et que ce prince avait fait périr, sous 


( 1 ) Adrien, tora. 1 , Zonar , tom. 2 . 
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prétexte de rébellion. Théodose fit alliance 
avec les Goths ; il leur paya un tribut , sous 
le nom de pension de trésor impérial. Le 
célèbre Alaric porta, sous son règne , en fa- 
veur de l’empire , les armes dont il devait se 
servir contre Rome quelques années après. 
Gratien périt dans une sédition. Valentinien II 
fut assassiné dans Vienne par Arbogaste , son 
préfet du prétoire (i), lorsqu’il atteignait à 
peine sa vingtième année. Théodose , surnom- 
mé le Grand , réunit tout l’empire sur sa tête. 
Son règne, qui dura vingt-cinq ans^ ne fut 
pas sans gloire ; mais, après sa mort, l’empire 
fut de nouveau partagé entre ses deux enfans , 
Honorius et Arcadius : Honorius eutl’ Occident 
et Arcadius l’Orient. 


(») L# 17 nov. 375. Amm, Marcell. 
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CHAPITRE XXX. 

Règnes d'Honorius et d’ Arcadius. Les Goths 
se rendent maîtres de l’Italie , de V Espa- 
gne et des provinces méridionales de la 
Celtique . 

ÏÏonorius entrait à peine dans sa onzième 
année } Théodose avait chargé de son éduca- 
tion et de la régence de l’état , le grand maître 
de la milice Slilicon, vandale de naissance, 
et adopté dans la famille impériale , en épou- 
sant Serena, nièce de Théodose. Paul Diacre 
et Jornandès, rapportent que le régent, frappé 
de la nullité morale d’Honorius et d’Arcadius, 
forma le dessein de placer la couronne impé- 
riale sur la tête de son fils Eucher , en faisant 
alliance avec les barbares du nord , qu’il avait 
combattus jusqu’alors. D’autres historiens con- 
tredisent ce récit. Au surplus , Stilicon ne jouit 
pas du fruit de sa trahison} il fut égorgé avec 
sa famille , en 408 , à Ravenne , par ordre 
d’Honorius. 

La régence de Slilicon est célèbre par la 
destruction des anciens livres sybillins , enfer- 
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mes par Auguste, sous le piédestal de la sta- 
tue d’Apollon Palatin. Ce général les fit brûler 
publiquement, l’an 4o5. Cet exemplaire était 
le seul authentique. Les livres sybillins que 
nous possédons ne sont pas ceux des anciens. 
Ils ont été composés à diverses reprises durant 
les premiers siècles du christianisme. Ce fut 
l’ouvrage de cet esprit apocalyptique , dont 
plusieurs chrétiens ayaient été saisis. De là les 
détails évangéliques qu’on y trouve et qui 
n’avaient pu sortir de la bouche des Déi- 
phobe , des Daphné, des Démophile , des 
Amalthée. 

On ignore lès raisons que put avoir Stilicon 
«Rengager Honorius à quitter le séjour de 
Trêves , d’où il était plus en mesure de dé- 
fendre sés' frontières , pour se retirer en Italie. 
Peut-être craignait-il que les favoris du jeune 
empereur ne s’aperçussent des intelligences 
qu’il entretenait avec les barbares. A peine 
ce prince avait établi sa cour dans Ravenne, 
que des hordes innombrables de barbares, 
après avoir défait une armée de Francs à la 
droite du Rhin , passait le fleuve et pénétrait 
dans le cœur de la Celtique. 

LesGoihs, conduits par leurs rois Ataulphe 
et Alàric étaient à la tête de cette mémorable 
expédition ; iis ne projetaient rien moins que 
de s’emparer des Celtiques, des EspagneS et 
de l’Italie j mais leurs seules forces étant au- 
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dessous d’une si haute entreprise, ils réunirent 
sous leurs drapeaux toutes les peuplades er- 
rantes dans le nord et dans l’est de la Germanie 
que le désir du pillage associa à leur sort. Ala- 
ric résolut de pénétrer en Italie par les Alpes 
noriques , tandis qu’Ataulphe , remontant le 
Danube , entrerait dans le pays des Celtes par 
les deux Germaniques. 

Le 5 * décembre 406 (1) fut la journée fu- 
neste ou les barbares entrèrent dans la Cel- 
tique. Nous ignorons en quel lieu leur armée 
passa le Rhin ; si elle passa le fleuve sur la glace 
ou sur un pont de bateaux, dont la trahison de 
Slilicon avait favorisé la construction. Les 
seules circonstances de ce fatal événement qui 
sont parvenues jusqu’à nous, se trouvent dans 
les œuvres d’Orose de Procope , et dans un 
passage de Rend tu s Profulurua Frigeridus , 
conservé dans l’histoire de Grégoire de Tours. 

« La nation des Alains,nous dit Orose (a), 
celle des Suèvcs , celle des Vandales et plu- 


(1) V anthili et Aiani trnjeèto Rheno pridie kalen- 
dus Januari. Prosp. Fast. ab ann. 4c6. 

(2) Esccitalœ per S.'i/iconemg entes Alanorum, Suevo— 
rum , E andalorumque mulUcqtus alice Rhenum tmnseunt , 
Francos, proterunt , G allias inuadunt, dire cio que impetu 
pirœneum us que pénétrant. Hist., lib. 7. 
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sjeurs autres qui se joignirent à elles, excitées 
par Slilicon , traversent le Rhin, battent les 
Francs, envahissent les Celtiques, et, sans 
trouver d’obstacle qui les arrêtât , parviennent 
aux Pyrénées. » 

C’est par erreur qu’Orose place la défaite des 
Francs après le passage du Rhin par les bar- 
bares. Grégoire de Tours, en citant ce passage, 
l’a corrigé; il rétablit l’ordre dans lequel cet 
événement doit être raconté, en disant d’abord 
que les Vandales et les Goths défirent les 
Francs, et qn’ensuitc ils passèrent le Rhin et 
ruinèrent la Celtique. Isidore de Séville con- 
firme la narration d’Orose. Voici le récit de 
Procope : « Les Vandales qui habitent (l) les 
Palus Méotides , sctant associés avec d’autres 
peuples, prirent la route du Rhin , passèrent 
le fleuve , pénétrèrent dans la Celtique et 
s’avancèrent jusque dans l’intérieur de l’Es- 
pagne. » Grégoire de Tours rapporte, d’après 
Frigéridus, que les Francs ne furent point • 
défaits dès le premier combat, et qu’ils ne suc- 
combèrent sous le nombre de leurs ennemis , 
qu’après leur avoir disputé long-temps la har- 


(i) Fandali Meotidis Paludis accolas ,fli ivium Rhe- 
rvim se receperunt , iractis in societaiem Alanis Go~ 
fhis , etc. ; in de in ea Hispaniœ parte , etc. De Bell. , 
Vund. , üb. I. 
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rière du Rhin (i). «Tous le pays situé entre 
les Alpes, les Pyrénées, l’Océan elle Rhin, 
ajoute saint Jérôme , devint alors la proie du 
Quade , du Sarmate , du Goth , du Vandale , 
de l’Alain, du Gépide , de l’Hérule, du Saxon. 
Quelle malheureuse destinée ! les Pannoniens 
eux-mcmes, eux qui sont sujets de l'empire, 
se sont joints à ses ennemis. » 

Je n’ai réuni tous ces témoignages que pour 
prouver que les Francs, qu’on se plaît à con- 
fondre avec les peuples Germains qui pillèrent 
les Celtiques dans le quatrième et cinquième 
siècles combattirent , au contraire, ces peuples 
dévastateurs. 

J’ai observé précédemment que Dioclétien 
ayant privé le sénat romain du gouverne- 
ment des provinces qui lui avaient été aban- 
données par Auguste, les armées, cantonnées 
auparavant sur les frontières, furent alors ré- 
parties dans tout l’empire ; par l’effet de cette 
disposition , les barbares qui faisaient leurs ir- 
ruptions durant l’hiver , durent trouver moins 
de résistance au passage du Rhin; cependant 
les troupes destinées à garder celte froutière , 
auraient peut-être suffi pour arrêter l’ennemi 
durant quelque temps , et pour donner à celles 


(i) Greg. Turoo. Hist. , lib. 2 , cap. 9. 
(4) Hioroo. , epist. ad Agexuatiam. 
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qui se trouvaient à vingt ou trente lieues, le 
loisir de se rassembler et de former une armée, 
si la perfidie de Stilicon ne se fût opposée à 
cette mesure ; mais, sous prétexte que les bar- 
bares n’oseraient enfreindre la paix qu’ils 
avaient jurée } toutes les provinces voisines du 
Rhin étaient entièrement dégarnies. 

Nous sommes peu instruits des événemens 
les plus mémorables du cinquième siècle. Nous 
ignorons par quelle fatalité il arriva que les 
barbares parvinrent jusqu'aux pieds des Pyré- 
nées peu de mois après avoir passé le Rhin. 
Les écrits qui nous restent parlent des villes 
prises et brûlées , des persécutions éprouvées 
par les fidèles ; mais ils ne nous apprennent 
pas si les barbares s’avancèrent sans trouver de 
résistance , ou si les armées qu’on leur oip- 
posa furent dispersées. 

Lorsque Charles- Quint se proposait d'en- 
vahir la France après Ja bataille de Pavie , Du- 
bellai rapporte , dans ses mémoires ( i) , que ce 
prince’, ayant pris la ville de f’ossano , dans le 
Piémont, demandait du gouverneur Laroche 
du Maine ^îombien il fallait de jottrnétes 
pour arriver à Paris ? A quoi ledit Laroche 
répondit: que dit entendait dire je (muée s 
pour batailles , il pouvait y en avoir encore 

(i) Lib. 6. 
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une douzaine pour le moins ; sinon que 
V agresseur eût la tête rompue d, s la pre- 
mière. Charles ne prétendait autre chose que 
d’obliger les Français à changer de souverain. 
Les barbares voulaient saccager les Celtiques 
et réduire les Celtes en servitude ; ils durent 
donc trouver beaucoup de résistance : cepen- 
dant cette résistance , si elle eut lieu , nous est 
absolument inconnue. Ce fait seul suHit pour 
démontrer les lacunes qui se trouvent dans 
l’histoire du cinquième siècle, et qu’on ne sau- 
rait alléguer contre la vérité des faits dont il 
se trouve quelques traces dans les poètes ou 
dans les orateurs contemporains , le silence des 
historiens dont les ouvrages indigestes sont 
parvenus jusqu’à nous. 

A l’égard des dévastations commises par les 
barbares , Orose nous en a transmis la peinture 
hideuse. Un ouragan de feu consuma les mois- 
sons , les forêts , les villages et la plupart des 
villes. Trêves fut ensevelie sous ses ruinés, et 
presque tous les habitans égorgés au milieu des 
flammes qui dévoraient leur patrie. Cologne, 
Mayence,Worms, Reims, Arras, Spire, Amiens, 
Tournay , Strasbourg , Autun ^Lyon, Nar- 
bonne, furent brûlées. Les barbares, après avoir 
exterminé les habitans d’une contrée, passaient 
dans une autre qu’ils traitaient de même; ils 
ne quittaient un paysqu’après l’avoir changé en 
un lugubre désert. Un grand, nombre de villes 
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détruites à cette occasion ne sortirent jamais de 
leurs ruines. De ce nombre furent Tongres , 
dont le nom celtique était jidvaücum , l’Au- 
guste des Vermandois, l’autre en Aquitaine, 
Bavai , métropole des Nervicns. Les restes 
d’antiquités trouvées sur ses ruines, lesvestiges 
d'une grande enceinte, d’un cirque, de plusieurs 
aqueducs, et beaucoup de médailles témoignent 
assez qu’elle fut une des villes les plus considé- 
rables de la Celtique. 

Les barbares s'arrêtèrent en Espagne et dans 
les provinces méridionales de la Celtique. Ataul- 
phe, roi desGoths, établit son siège royal dans 
Toulouse. La Galice , qui renfermait alors les 
Asturies et le pays de Campos , échut en par- 
tage au roi des Suèves Herroeneric. Les Van- 
dales, dont le roi s'appelait Ganderic , occu- 
pèrent la Bétique , à laquelle ils donnèrent le 
nom de Vandalousie , c’est l’Andalousie d'au- 
jourd’hui. Les Alains se cantonnèrent dans 
la Lusitanie ; leur roi Atacelint sa cour à Lis- 
bonne 3 ses conquêtes s’étendaient sur tous les 
pays compris dans les évêchés de Coria de Ci- 
vitad-Rodrigo et de Salamanque. 
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CHAPITRE XXXI. 

Alaric se rend maître de Rome. 

Dans le môme temps Alaric descendait en 
Italie par les Alpes rhétiques et noriques. Ho- 
norius était alors convaincu trop tard de la 
trahison deStilicon; il lui fit traucher la télé 
dans Ravenne en 4°8 : sa femme Serena et 
son fils Eucher furent étranglés peu de temps 
après. Cette exécution tardive n'arrêtait pas 
les malheursdontStiiiconétaitla cause. LTtalie 
antérieure se voyait inondée par les barbare». 
Alaric , sans s’arrêter à aucun siège , passe 
comme un torrent devant Aquilée, Concordia, 
Altinum > traverse le Pô à Crémone , ravage 
le territoire de Bologne , et laissant sur sa 
gauche Ravenne, où lacoür tremblante d'Ho- 
norius était renfermée ; il entre dans le Pice- 
num et se présente devant Rome dont il presse 
le siège avec tant de vigueur, que bientôt cette 
capitale est réduite à capituler ( 1 ). On convint 


(1) Pruden. ad versus Symmac, lib. 2. Claudi&n , de 
BetloGetioo. 

Tom.I ,i re . part. 
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que Rome paierait dix mille marcs d’or et 
soixante mille marcs d’argent. A ces condi- 
tions , Alaric promettait non - seulement de 
vivre en paix avec les Romains, mais de dé- 
fendre l’empire contre tous les ennemis du de- 
hors. 

11 ne s’agissait plus que d’exécuter le traité,,, 
c’était l’opération la plus difficile. Une contri- 
bution proportionnelle avait été répartie sup 
tous les habitans , mais chacun caqhait avec 
soin ce qu’il avait d’or et d’argent. On fut con- 
traint d’enlever les orneipens des temples. Les 
Romains , attachés à leur ancienne religion, re- 
grettèrent surtout une statue d’or de Mars. 
Les Augures prononcèrent que , dans cet ins-! 
tant fatal, la bravoure romaine périssait pour 
jamais. Une partie de la somme fut livrée , 
on prit des termes pour acquitter le reste. Ala- 
ric se retira en Toscane pour y attendre une 
entière satisfaction , et cantonner ses troupes. 

On assure que , dans cette occasion, plus de 
quarante mille esclaves des Romains abandon- 
nèrent leurs maîtres pour fortifier l’armée des 
Gotbs. Cependant Je temps où l’on devait ache- 
ver de payer Alaric arrivait j le sénat de Rome 
appréhendant un nouveau siège , avait député 
à Ravenne trois magistrats pour implorer les 
secours de 'l’empereur. Alaric s’apercevant 
qu’on cherchait à le tromper, revient rapide- 
ment devant Rome. 11 laisse une partie (le ses 

t . c. . k.” . 
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troupes sous les murs de la ville , et avec le 
reste il attaque Porto , place située à l’em- 
bouchure du Tibre qui, se partageant en 
deux bras à peu de distance de la mer, se 
rend d’un côté à Ostie , et de l’autre au port 
bâti par l’empereur Claude , qui porte le nom 
de Porto. C’était le dépôt des blés envoyés 
d’Afrique à Rome. 

Celte place, aujourd’hui ruinée, était alors 
assez bien fortifiée ; elle soutint un siège de 
plusieurs jours. Alaric s’en étant emparé , dé- 
clara aux habitansde Rome que s’ils différaient 
de lui ouvrir leurs portes, les magasins dont 
il était le maître seraient livrés au pillage. Le 
sénat subit la loi du vainqueur (i) 4 

Alaric exigeait que les Romains renonçant 
à l’obéissance d’Honorius , fissent choix d’un 
nouvel auguste. C’est ainsi que Charles XII 
détrôna dans la suite le roi de Pologne dans 
Varsovie. On jeta les yeux sur Priscus Atlalus, 
préfet de Rome. Il prit le surnom de Flavius, 
devenu propre aux 'empereurs depuis Vespa— 
sien. Le nouvel empereur déclara Alaric gé~ 
néral des armées de l’Empire. 

• Pour achever la ruine d’Honorius, il fal- 
làit s’assurer de l’Afrique ; le maître de la mi- 

v ,h % . - .*■! '::t • • e< -, ••• i 



_(i) Claudian, lib. de vit. Sti tic. ' .. 
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lice , Héraclieu , qui commandait dans CëtfS 
province, était lé «naître d’affamer la ville dë 
Rome. Alarie voulait envoyer à Carthage ud 
corps de ses troupes pour faire cette expédi- 
tion ; A nains , trompe par ses coürtisans qui 
rassuraient que l’Afrique Se Soumettrait sans 
èxâmeu SuX ordres ènVOyés de Rome , en* 
joignit à un de ses officiers , nommé Cons» 
tant in } de se rendre en Afrique avec une ar- 
mée peu nombreuse : Constantin fut battu et 
périt les armes à la main. Héraclien fil garder 
tous les ports pour empêcher les transports de 
blés en Italie. 

Cependant Attalus marchait vers Ravetme; 
Alaric l’accompagnait avec ses troupes. Ho* 
norius , saisi d’épouvante , offrait de reconnaître 
Attalus pour son collègue; celui-ci répondit qû’it 
ne voulait point de partage , qu’il consentait 
seulement qu’Honorius eût la liberté de se re* 
tirer dans le lieu qu’il choisirait pour finir ses 
jours , avec un traitement honorable. HonO- 
rius désespéré était sur Fe point de prendre 
la fuite par mer , lorsqu’il reçut de Constan- 
tinople un secours de quatre mille hommes. 
Afcadius venait fie mourir , laissant l’empire 
d’Orient à sou #Ss Tbéodosê le jeûne , âgé de 
nenf ans , sous la tutelle de la célèbre Pulche- 
ne. Hononus rassure par ce secours , résolut 
d’attendre des nouvelles d’Afrique, décidé s il 
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apprenait la perte de celte province 4’aban» 
donner les rênes de l'empire d’Occident, et de 
se retirer à Constantinople. 

Le siège de Ravenne traînait en longueur. 
Le roi des Goths, laissant une partie de son ar- 
mée dans ses lignes , marche avec le reste à 
la conquête des villes de l’Emilie, qui rcfu^ 
saient de reconnaître Attalus en qualité d’em~ 
percur ; il les emporta toutes, à l’exceptiou de 
Bologne , dont il fut obligé de lever le siège. 
Il apprit alors le mauvais succès du palfice 
Constantin, eu Afrique , et qu’Hérodien en- 
voyait des troupes et de l’argent à Honorius. 
Ravenne recevait par mer tous les secours 
dont elle avait besoin , tandis que Rome , pri- 
vée des grains de l’Afrique, était réduite à une 
, {famine si extrême que , dans les jeux du cirque, 
le peuple criait : Qu'on mette en vente la, 
chair humaine , et qu'on en fixe le prix- 

Depuis quelque temps on avait persuadé à 
Alaric qu’ Attalus , lçin d’être dans ses mains 
un instrument utile , combinait secrètement 
la perte des Gotbs. L’extrémité dans laquelle se 
trouvait Rome, et qu’on pouvait attribuer aux 
mauvaises mesures prises par ce prince, au- 
gmentait le mécontentement d’Alariç. 11 prit 
la résolution d’abaudôuner la vaiue idole qu’il 
avait encensée, et de renouer une négociation 
avec Honorius; dans cette vue, renonçant au 
siège de R avertie , il se reudit à Rimini , où 
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ffyant mandé Altaius,il le conduisit hors de 
la ville à la vue du peuple , le dépouilla des 
ornemens impériaux, et les fit portera Ra* 
venrie.'' 

Un traité de paix entre Honorius et Alaric 
allait être conclu , lorsque des généraux ro- 
mains , craignant de se trouver sans emploi , 
profitent dé la sécurité dans laquelle vivaient 
les Goths pour les attaquer à l’improviste. Cette 
perfidie fut suivie d’une prompte et terrible 
vengeance. Alaric prit sur-le-champ la route 
de Rome ; il rendit le titre d’empereur à Atta- 
lus , qui servait de jouet à sa politique , et le 
lui ôta devant Rome, lorsqu'il vit que les Ro- 
mains, ne se laissant pins amuser par cette co- 
ngédie , refusaient d’ouvrir leurs portes. 

On ignore les circonstances du troisième 
siège de Rome , qui fut assez long; on sait 
seulement qu’Alaric étant maître de Porto, la 
famine déjà intolérable, réduisit les Romains , 
au rapport de saint Augustin , à se dévorer les 
uns les autres. 

Alaric entra dans Rome, le 24 août 410 (1). 
La ville fut livrée au pillage et à toutes les 
horreurs que les soldats peuvent se permettre 
dans une place prise d’assaut. Les barbares 
n’en sortirent qu’après avoir enlevé tous les 


Oros. , lib. 2. Jornand. 
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trésors dont la réunion avait coûte aux plus 
. illustres guerriers de l’univers neuf siècles de 
combat cl de victoire. Les historiens ont té- 
moigné leur surprise de ce qu’Alaric , maître 
de Rome, n’eu fil pas la capitale de son em- 
pire. Ils n’ont pas fait attention que cette vi le 
immense , située dans le pays le plus inculte 
de l’Italie , était absolument ruinée , et que ses 
Labiians n’avaient de ressource que dans les 
blés d’Afrique. Alaric résolut de conquérir 
cette province fertile pour eu faire le centre 
de sa domination, ou pourassurer la subsistance 
de Rome s’il voulait revenir au Capitole. 

Dans celte vue , il prit la route de Sicile , con- 
... duisant avec lui un grand nombre de prison- 
niers , parmi lesquels se trouvait Placidie , sœur 
d’Houorius, à laquelle il faisait rendre les hon- 
v neurs dus à sa naissance. La mort le surprit 
dans la petite ville de Coseuce (i). Ses soldats , 
pour dérober son corps à la vengeance des 
Romains , ayant détourné le cours de la riviere 
de Vascnto , creusèrent dans son lit une fosse 
profonde, y déposèrent le corps de leur roi 
avec de grandes richesses , et rendirent aux 
eaux leur cours naturel. Ou prétend que pour 
s’assurer du secret , ils égorgèrent les prison- 
niers employés à ce travail. 



( i ) Jornand. Oro«. , an 410. 
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Les Goths établis en Italie , reconnaissaient 
pour leurs frères les Goths établis en Espagne 
ci dans les provinces méridionales delà Celti- 
que. Les premiers furent connus , dans la suite, 
sons le nom d’Ostrogoths ou Goths orientaux , 
et les seconds , sous celui de Visigotbs ou Goths 
occidentaux. Les Ostrogoths élurent pour leur 
roi Ataulphc ( 1 ), roi des Visigoths. Ce prince 
ayant conçu une violente passion pour Placi- 
<lie ( 2 ), l’épousa en 4'4 > el présent 

des plus riches dépouilles de Rome. Celle prin- 
cesse acquit tant de pouvoir sur son époux , 
qu'elle lui fit quitter l’Italie pour combattre les 
barbares établis en Espagne. Alaulphe fut as- 
sassiné à Barcelonne, en 4t5,par un de ses do- 
mestiques. Piacidic revint auprès de son frère 
qui la remaria à Constantius , associé à l’empire. 
Ce second époux lui fut encore enlevé par la b 
mort. Elle consacra le reste de sa vie à l’édu- 
cation du fils qu’elle avait eu de lui , et qui 
monta sur le trône sous le nom de Valenti- 
nien III. Ces révolutions firent rentrer l’Italie 
sous la domination d’Houorius ; mais les Cel- 
tiques , les Espagues et J’île d’Albion étaient 
perdues pour lui. 


(1) Paul Æmil. de rebus Fraucorum , lib. 1, 

(2) Galla Placidia. 



# 
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CHAPITRE XXXII. 

Les Armoriques forment une république 
fédérative. 


L’anakchie était complète dans la Celtique. 
Au milieu des calamités publiques, chaque gé- 
néral se croyait en droit de se revêtir de la 
pourpre. On avait vu successivement Maximus, 
Eugène , Constantin , Constans , Jovin pren- 
dre la qualité d’auguste ; ces princes , occupés 
à se faire la guerre eipre eux , négligeaient en- 
tièrement la frontière du Rhin. C)e nouvelles 
années de barbares passaient continuellement 
le fleuve , se précipitaient les unes sur les au- 
tres , et achevaient la désolation de la Celtique, 
pour se porter en Espagne, en Italie , en Afri- 
que et dans la Grande-Bretagne. Constantin 
battit plusieurs deces armées; enfin, il consentit 
que les Visigoths restassent les maîtres de la se- 
conde Aquitaine et de la première Narbon- 
naise.Honorius crut devoir l’associer à l’empire. 

Les Bourguignons , dont je parlerai dans le 
premier livre de mon histoire , trop resserrés 
dans les pays qu’ils occupaient à la droite du 
Rhin , voyant toute la partie orientale de la 
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Celtique , presqu’entièrement déserte après la 
retraite des barbares , y formèrent des établis— 
srmens durables. Ces peuples avaient embrassé 
en Germanie la religion chrétienne ; mais, con- 
vertis par des missionnaires d’Orient , ils pro- 
fessaient, comme les Goths ,1a doctrine arienne, 
qui se trouva alors dominante à l’est et au sud de 
la Celtique. J’ai observé précédemment que les 
Bourguignons étaient une tribu des Francs ; 
ils étaient, comme les Francs, alliés des Ro- 
mains et originaires du pays des Celtes. Leur 
retour dans leur ancienne patrie et leurs éla- 
blissemcns dans des provinces presqu’entière- 
ment renduesdéserles par le fléau de la guerre , 
eussent été considérés comme un événe- 
ment heureux, s’ils n’avaient pas professé une 
croyance qu^le plus grand nombre des anciens 
habitaus auxquels ils se réunissaient , regar- 
daient avec exécration ; circonstance dont les 
contemporains ne nous ont pas parlé , mais qui 
fut cause que leur empire ne fut pas de lon- 
gue durée. 

O 

Le pays de la Celtique le moins dévasta, 
parce qu’il se trouvait hors de la route prise 
par les barbares du Nord pour se jeter sur 
l’Espagne et snr l’Italie , portait alors le nom 
A’ Armorique ( 1 ). Placé aux bords de l’Océan , 


(1) Ce noua signifiait pays maritime en langue celtique. 


• INTRODUCTION. 379 

il comprenait une partie de la seconde Aqui- 
taine àla gauche de la Loire; la seconde, la troi- 
sième , la quatrième Lyonnaises , et une partie 
de la seconde Belgique. C'est peut-être de cette 
Belgique qu’entend parler Zozime, lorsqu’il dit 
que d’au 1res cantons adhérèrent à la confédé- 
ration armorique ou maritime. La partie de la 
seconde Belgique , faisant partie du gouverne- 
ment armorique , pouvait avoir gagné le reste 
de la seconde Belgique. 

- Ces pays résolurent de se gouverner par 
eux- mêmes sous une force républicaine. Zo- 
zime rapporte ainsi cet événement ( 1 ) : « Les 
déprédations des barbares obligèrent d’un côté 
les habitans de la Grande-Bretagne à se sous- 
traire à l’obéissance de l’empire , et d’un autre 
côté cet exemple fut suivi par les habitans des 
Àrmoriques qui chassèrent les officiers de 
l’empereur et se gouvernèrent en république. 
Ce soulèvement arriva sous le règue de Cons- 
tantin. » 

On doit le placer vers l’an 4°9* La chro- 
nique de Prosper nous apprend ( 2 ) que cette 
année le mauvais état des affaires des Romains 
leur enleva la Grande-Bretagne. Or , suivant 


. (1) Hist. , lib. 6. 

-■ (2) J/de tempestate prœ valetudine Romanorum vires 
funditûs altenuaUr R r 'tanniœ > ad ann. 40 (v. 
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Zozimc, le soulèvement des Armoriques et celui 
de la Grande-Bretagne arrivèrent en même 
temps. Le principe de ces deux événemens 
était l’anarchie extrême répandue dans tout 
l’empire romain. Elle était si générale , qu’en 
4 1 o Honorius n’osa nommer un consul qui n’au- 
rait été reconnu que dans les murs de Ravenne. 
11 n’y eut celte année qu’un seul consul nom- 
mé par l’empereur (i) d’Orient. 

Nous ignorons les circonstances du soulè- 
vement des Armoriques. Comme il y a plu- 
sieurs degrés dans la soumission des peuples , 
il y en a aussi plusieurs dans leurs révoltes. 
Quelquefois le peuple passe de la désobéis- 
sance à une rébellion ouverte, mais plus sou- 
vent, quoiqu’il établisse un nouvel ordre 
de choses , il ne laisse pas de reconnaître , du 
moins de bouche , son ancien monarque : 
ç’est en son nom qu’il agit même contre lui. 
Ainsi , durant les premières années de l’insur- 
rection des Bataves , dans toutes les villes de 
la confédération, on priait Dieu pour la pros- 
périté du roi d’Espagne , immédiatement avant 
de demander au ciel la victoire contre ses 
troupes -, on frappait à son coin l’argent des- 


(l) Flavio V arano , consule Rçmd , à Cothis captâ , 

*t ab hoc tolus fuit parlium orientalium consul. Prosp. 
Fast. ad ann t 41* * 
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tiné contre lui; on lui faisait prêter serment 
par dés officiers qui ne pouvaient cependant 
lui obéir sans être punis comme traîtres. 

L’étal des Àrmoriques put être après leur 
soulèvement contre l’empereur, comme celui 
des Bataves avant la déclaration de i58r. Les 
Armoriques peuvent avoir dit qu’elles ne se ré- 
voltaient pas contre l’empire, mais contre des 
officiers àla fois exaeteurs, dissipateurs et traîtres. 
Il paraît même que la nouvelle république con- 
tinua de frapper sa monnaie au coiu de l'em- 
pereur. Voici les fondemens de cette conjec- 
ture. Lés Armoriques doivent avoir frappé 
un grand nombrè de pièces d’or et d’argent 
durant les quatre-vingt-sept années qui s’écou- 
lèrent depuis leur association jusqu’à leur in- 
corporation à la monarchie française. Cepen- 
dant-, parmi les médailles qu’on reconnaît au 
goût de leur gravure être des monnaies du 
cinquième siècle, il n’en existe aucune qui 
ne soit frappée au coin de quelqu’un des em- 
pereurs. 

Il est probable que chaque cité conserva la 
forme de son gouvernement municipal , et 
. que , pour les affaires générales , les cités con- 
fédérées tenaient des assemblées générales sem- 
blables à celles qui avaient été tenues dans les 
Celtiques avant la conquête de Jules César, et 
qui continuèrent long-temps sous l’adminis- 
tration des Romains. Le silence des contera- 
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porains nous réduit à des conjectures. Au 
surplus, la nature des événemeos qui se suc- 
cédaient rapidement ne permettait pas à Ho- 
norius de songer à réduire lés Armoriques. 
Elles eurent tout le temps de former leur nou- 
veau gouvernement et de le consolider. 

Ataulpbe avait fait la paix avec Honorius 
et évacué l’Italie en 4 12 * Gerontius , général 
des armées de Constantin, setail révolté contre 
lui et avait fait proclamer empereur Maximus 
un de ses amis ; il se préparait à assiéger 
Arles, lorsqu’une armée romaiue parut sur ' 
les bords du Rhône. Elle était commandée 
par Constantius, second époux de Placidie , 
associé à l’empire par Honorius conjointe- 
ment avec Constantin. Ce Constantius n’était • 
pas un barbare comme Slilicon; il était né ci- 
toyen romain , et ses talens Pavaient conduit 
de grade en grade jusqu’à la dignité de patrice , 
et ensuite à celle de césar. 

A l’approche de celte armée , Géronlius, 
abandonné de ses soldats, prit la fuite, et fut 
tué peu de temps après en Espagne. Maxi- * 
mus, son fantôme d’empereur, disparut avec 
lui. Alors Constantius assiégea Constantin dans 
Arles; il était sur Je point de prendre la place, ‘ ; 
lorsqu’il apprit que Joviu avait été proclamé (i) 

(i) Juvinus post ta i-ir Galliarum nobilissimus in ' ' 
ijrannidem non assurrexil. Oros. , lib, 7 . 

•K- , •• ■ 
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empereur dans les deux Germaniques , et que 
ce prince s’avançait à la tête d’une armée 
nombreuse. A céflte nouvelle , il proposa à la 
ville d’Arles une capitulation qu’elle acceptq* • 
Constantin, pour rendre sa personne invio- 
lable , prit l’ordre de la prêtrise , avant de se 
remettre au pouvoir de Consiantius qui, malgré 
cela , le fit mourir. 

Ces succès ne permettaient cependant 
pas à Constantin» de forcer les Armoriques 
à rentrer dans le devoir. Jovinus était tou- 
jours maître des deux Germaniques et de 
plusieurs autres provinces voisines ; mais 
Ataulphe , roi des Visigotbs , le fit prisonnier , 
et le livra à Honorius qui le fit mourir. Bien- 
tôt après, Honorius et Ataulphe se brouil- 
lèrent. Ataulphe se préparait à envahir toute 
la Celtique, lorsqu’il fut tué en 4 1 5 . 

Honorius songeait alors à ramener les Ar- 
moriques sous son obéissance. Cette négocia- 
tion était conduite par Exsupéranlius , qui fut 
dans la suite préfet du prétoire dans les Gaules. 
Nous en avons connaissance par un poëme de 
ClaudiusNumauliusR.ulilliusNumancianus(i)j 
mais il paraît qu’elle échoua par la mort’ de 
Constantius , dont les armes devaient favo- 
riser le négociateur. 

. — 

. 

^ ^ ** Jp3» i»' * a , * t 

(O Edit. Baril) ii , pag. x 1. 
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Dans le mime temps, Honorius , pouf réta- 
blir l'ordre dans celles des provinces de 1» ■" 
Celtique qui reconnaissaient’ encore son au- 
torité , ordonna que l’assemblée générale de » 
la Celtique se tiendrait désormais dans la ville 
. d’Arles. « 


CHAPITRE XXXIII. 

s t 

Honorius ordonné que l’assemblée générale 
de la Celtique se tiendrait dans la ville 
d’Arles. 

Ce changement était occasionné par la des- 
truction de la ville de Trêves dont j'ai parlé 
précédemment. L’édit qui est parvenu jus- 
qu’à nous est de l’année 4*8. 

« Honorius et Théodose , empereurs , au 
très-illustre Agricole, préfet du prétoire des 
Gaules (î). 

« Nous avons résolu d’obliger , par un édit 
perpétuelles habitans des sept provinces à 
observer un usage bien capable d’augmenter 


(i) Simiond. in notis , ad Sidon. , p. 147 . 
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leur prospérité. Rien ne saurait être plus 
avantageux au public que la convocation 
d’une assemblée solennelle qui se tiendrait 
tous les ans sous la direction du préfet du 
prétoire , et qui serait composée non-seule- 
ment des agens du gouvernement , mais des 
magistrats particuliers de chaque cité. Notre 
intention est donc que celle assemblée soit 
tenue dans la ville d’Arles , et que les députés 
aient soin d’instruire des résolutions qui y 
seraient prises, les cités qui n’y auront pas 
de représentans. 

» L’heureuse situation d’Arles rend son 
commerce si florissant , qu’il y a peu d’autres 
villes où l’on trouve plus aisément à vendre et 
à acheter le produit de toutes les contrées de 
la terre. Arles est Je lieu que la Méditerra- 
née et le Rhône ont choisi pour y mêler 
leurs eaux et en faire le rendez-vous de tous 
les peuples. 

» Notre volonté est qu’en exécution du 
présent édit et conformément aux anciens 
usages, une assemblée se tienne dans Arles) 
qu’elle soit composée des juges , des offi- 
ciers municipaux et des députés choisis par 
les propriétaires fonciers. Elle commencera 
ses séances le treizième du mois d’août, et les 
continuera , sans interruption , jusqu’au trei- 
zième de septembre. Nous ordonnons qu’on 
fera payerSïne amende de cinq livres d’or aux 
Tom. I, i re . part. 25 
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juges qui auront manqué de se trouver à l'as- 
semblée. Donné- le 17 e . avril , l’année du dou- 
zième consulat de l’empereur Honorius , et du 
huitième consulat de l’empereur Théodose. » 
Ce fut une des dernières opérations poli- 
tiques d’Honorius , qui mourut à Ravenne 
sans postérité , en 4 2 3. 


CHAPITRE XXXIV. 

Règne de Théodose II et de Valenti- 
nien III. 


(^UEtQU-ES-mois .avant la mort d’Honorius, 
Plucidie , sur quelques mécontentemens éprou- 
vés par elle à la cour de Ravenne , s’était 
retirée à Constantinople, avec son fils Valen- 
tinien et sa fille Honorie , auprès de son 
neveu Théodose II : cet asile pouvait lui 
devenir funeste. 

D’après l’usage établi depuis plusieurs siècles , 
lorsqu’un des deux empereurs d'Orient ou 
d’Occident mourait sans avoir fait reconnaître 
sou successeur , l’empire était censé réuni 
surla tète du survivant. D'ailleurs , Théodose II, 
en qualité de neveu par les mâles e»> d’aîné de_ 
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la famille impériale, croyait avoir un droit 
incontestable à la succession d’Honorius , au 
préjudice des enfans de sa sœur. Il faisait en 
conséquence ses dispositions pour venir à 
Rome , lorsqu’il apprit qu’un des ministres 
de son oncle , nommé Jean , a^ait pris la 
pourpre impériale dans cette capitale-, et que , 
pour se maintenir dans son usurpation , non- 
seulement il avait donné la liberté aux esclaves 
pour en faire des soldats , mais qu’il appelait 
les Huns à son aide* 

.;■> Théodose sentant alors combien il lui se- 
rait difficile de contenir les deux empires sous 
son obéissance,' céda l’Occident à son cou- 
sin.* Placidie eut laqualité d’auguste; Valenti- 
nien III, âgé à peine de cinq ans, fut créé 
céüar : on confia à la mère et au fils une ar- 
mée assez nombreuse. Jean, généralementaban- 
donné. périt dans les supplices. Le général Bo- 
nifacius s’était rendu indépendant en Afrique. 
L'empire d’Occident ne consistait alors que 
. dans l’Italie, la moitié de la Celtique et quel- 
ques îles de la Méditerranée ; cet empire était 
gouverné par Placidie. 

Dans le même tpmps „ Pulcberie, sœur de 
Théodose le jeune, partageait avec son frère 
. en Orient la puissance impériale. On avait 
vu, dans les siècles précédens, les mères et 
les femmes des empereurs jouir d’un crédit 
immense; mais jusqu’alors les femmes n’avaient 
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pris gouverné en leur nom. L’exemple de 
Pulchcrie , sœur de Théodose , aiguillonnant 
l’ambition d’Honorie, sœur de Valentinien 111, 
elle voulait aussi partager l’autorité souveraine 
et le titre d’auguste. On assure quelle offrit 
sa main au roi des Huns , Attila , et que ce fut 
le prétexte que prit dans la suite ce priuce 
pour envahir l’Italie. 

L’Espagne était alors aussi malheureuse que 
la Celtique. Ce pays renommé par la beauté 
du climat, par une terre féconde, par un ciel 
pur et serein, par ses mines d’or et d'argent 
exploitées long-tems par les Carthaginois, au- 
jourd’hui sinon taries du moins abandonnées , 
était un lieu de délices et d’abondance ‘que 
les barbares se disputaient à l’envf comme 
le prix de leur valeur. Chacune de ces peu- 
plades d’hommes avides et ambitieux s’ap- 
propria les provinces quelle put arracher aux 
indigènes; de sorte que toute la contrée de- 
puis les Pyrénées jusqu’à Cadix fut occupée 
par différeus peuples, dont les mœurs, les cou- 
tumes et la langue n’étaient pas les mêmes. 

La violence avait été le titre de ces colonies, 
la discorde lit leur, ruine. Ces barbares tour- 
nèrent leurs armes les uns contre les autres. 
Orose assure qu’ils respectaient le nom ro- 
main , et que dans le temps qu’ils s’extermi- 
naient, des ambassadeurs étaient envoyés à 
Home de leur part pour traiter de la paix 
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avec l’empereur. « Conservez la paix avec 
nous, leur fait dire ceu historien , et ne vous 
mêlez pas de nos dissensions. Les combats que 
nous livrons les uns coutre les autres sont 
des victoires pour vous, puisqu’elles nous af- 
faiblissent ; et si nous nous exterminions res- 
pectivement, ce serait un bpnheur pour votre 
, empire. »Ce raisonnement, s’il n’est pas sup- 
posé , montrait au gouvernement romain la 
conduite qu’il devait tenir. 

L’Eçpague est tout à coup délivrée des Van- 
dales. Ce peuple qui avait désolé principale* 
ment les côtes de Tarragone et de l’Anda- 
lousie, détruit Carthagène et Séville , passe le 
détroit de Gibraltar, vers l'an 4 2 7» appelé par 
le gouverneur de .cette province, Bonifacius , 
en guerre contre le faible empereur d’Occi- 
dent. Alors les Visigoths furent la nation do- 
minante en Espagne, si les Vandales et les 
Goths n’étaient pas deux tribus d’une même 
nation ( 1 ). 

Dans ces circonstances , il était impossible 
à l'empereur d’employer ses forces dans la 
Celtique. J’ai déjà observé que l’Afrique nour- 
rissait Rome, ce qui rendait le recouvrement 
de cette province d’une nécessité absolue. D*qn 


(r) Vandales vient , dit-on, du mot gothique Van- 
delai , qui signifie peuple enant. 

f 
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autre côté les Juthonges', peuples germains, 
s’étaient rendus maîtres de la Norique(i), 
province située entre les Alpes et le Danube, 
et regardée comme le boulevard de l’ Italie 
vers le nord. IJ fallait la reconquérir au plu- 
tôt , ou se résoudre avoir incessamment quelque 
nouvel Alaric aux portes de Rome : on n’avait 
rien de pareil à craindre des Visigoths, des- 
Bourguignons, des Francs, encore moins de 
l'Armorique. Les forces dont l’empereur dis- 1 
posait au midi de la Celtique furent employées 
à soumettre l’Afrique, et celles qui se trou- 
vaient à l’est à reconquérir la Norique. 

Les fastes de Prosper nous ont transmis en 
ces termes la révolte de Bonifacius (a). « Ce 
général , presque indépendant dans Son gou- 
vernement d’Afrique , refusa de venir à Rome 
où l’empereur le mandait. Sur ce refus , on 
lui déclara la guerre dont la conduite fut con- 
fiée à Mavortius, à Galbio et à Saonec ; ce ‘ 
dernier trahit les deux autres : ils furent tués* 
lorsqu’ils assiégeaient Bonifacius. Saonec périt 
bientôt lui-même. Cette guerre conduisit en 
Afrique des peuples auxquels l’art de la navi-' 
gation était inconnu. Bonifacius , pour les 
attirer à son secours , leur fournit des vais-* 

*■ ' ,* jl* 

— — 

(î) Notæ Sirmond. in Sidon. , p. i 3 i. 

(a) Fast, Prosp. , ad ann. 427. 

f 
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seaux : ils passèrent d’Espagne en Afrique, 
suivant ldace,au mois déniai 427. Le roi Gen- 
seric (1) et tous les Vandales avec leurs femmes 
et leurs enfans s’étant embarqués sur les côtes 
de la Bétique , parvinrent dans la province 
d’Afrique. » 

Après neuf ans d’une guerre infructueuse , 
Valentinien III fut obligé d’abandonner l’Afri- 
que au roi Genseric , à condition que les blés 
continueraient d’étre envoyés à Porto, comme 
on le faisait lorsque cette province obéissait 
au préfet du prétoire d’Italie. L’empereur 
confia le soin de la guerre contre les Ju- 
thonges au célèbre patrice , Flavius Gauden- 
tius Aétius, alors préfet du prétoire des Gaules, 
et dont les talens auraient pi? retenir la Cel- 
tique sous la domination romaine , si Valenti- 
nien, conduit par des conseils perfides ou plu- 
tôt par la fatalité qui entraînait l’empire à sa 
perte , n’avait disgracié ce grand homme. On 
verra dans la suite comment Valentinien , ja- 
loux des éloges dont on comblait Aétius dans 
Rome , le tua de sa propre main, et condamna 
ses amis à divers supplices. Cet assassinat fut 
regardé comme une calamité publique. On 


(1) Gaiscricus rex Bcelicæ provinciw cum V andali t 
omnibus eor.amquefam.Uiis mense mjxio jlffricam tran— 
siit. Idacii Chron., adann. 427. 
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assure qu’un courtisan, à qui Valentinien de- 
mandait son sentiment sur ce meurtre, eut le 
courage de lui répondre : « Vous avez coupé 
votre main droite avec le glaive que vous te- 
niez dans votre main gauche. » Ce général, non- 
seulement avait remis la Norique sous l’obéis- 
sance de l’empire , mais il était son plus ferme 
rempart contre les barbares qui l’inondaient 
de tous les côtés. 


CHAPITRE XXXV. 

Mort de Valentinien III. Genseric livre 

v 

Rome au pillage.. Destruction de l’empire 
d’Occident. 

V alentinienIII, au liendedéfendre son em- 
pire chancelant, passait sa vie dans la débauche. 
Il fut assassiné, en 455, pat" le consul Pétronius 
Maximus dont il avait violé la femme. Le con- 
sul s’étant fait proclamer auguste , se flattait 
d’affermir sa domination en épousant Eudoxie , 
veuve de son prédécesseur : cette princesse re- 
gardant cet hymen auquel elle était forcée 
_ comme un nouvel outrage , appelle à son se- 
cours Genseric , roi des Vandales d'Afrique. 
Ce prince entre en Italie avec une armée for- 
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midable. Pétronius Maximus veut prendre la 
fuite j ses soldats indignés de sa lâcheté, le 
mettent en pièces et jètent ses membres dans 
le Tibre. Flavius Moëtîus Avitus est décoré 
de la pourpre. Genseric est reçu dans Rome 
le i5 juin 4^5. Les Vandales dévastent cette 
capitale durant quatorze jours. Les Romains , 
réduits en esclavage par les vainqueurs , virent 
brûler leurs maisons, renverser leurs édifices 
publics qu’Alaric avait respectés j enlever leurs 
femmes , massacrer leurs enfaus. 

Avitus ne fit que se montrer sur lé trône. 
Le Suève Ricimer, maître de sa milice, le dé- 
posa en le forçant d’entrer dans le clergé. Ri- 
cimer jouissait dans Rome de toute l’autorité 
que les mairesdu palais exercèrçnlenFrancesous 
les derniers rois mérovingiens , il fait procla- 
mer empereur Valéri us Ma jorianus, qu’il traite 
bientôt comme son prédécesseur. Le même 
général élève sur le trône et fait assassiner suc- 
cessivement, Libius Severus , Antheraius et 
v Olybrius Anicius, 

Les armées romaines étaient alors composées 
presqu’entièrement de soldats barbares, goths, 
vandales , hérules , lureiiindes. Ricimer , à la 
tète de cette milice, se flattait de se faire pro- 
clamer empereur, lorsque la mort le surprit 
en 472 . Les armées d’Italie, investies de tout 
le pouvoir dont jouissaient les anciennes lé- 
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gious romaines avant le règne de Dioclétien , 
déployaient les prétentions les plus étendues. 
Elles savaient que les Goths, les Bourguignons 
et les Anglo-Saxons s’étaient mis possession 
d’une partie des provinces de la Celtique, de 
1 Espagne et de la Grande-Bretagne; à leur 
exemple elles réclamaient la moitié des terres 
d’Italie. 

Flavius Glycérius et Julius Népos qui ré- 
gnèrent pendant deux ans, négociaient avec 
les soldats. Népos, pour s’assurer le secours 
des W isigoths , leur céda tous les droits de 
1 empire sur la Celtique , au moins si on en croit 
1 auteur de la vie de saint Epiphane ; et en vertu 
de celle cession, Euric , leur roi , se mit en pos- 
session de l’ Auvergne. Ncpos fut déposé 00476. 
Le patrice Oreste fit élire son fils Romulus 
Augustulus (1) âgé de cinq ans , et , au nom de 
ce fantôme d’empereur , il osa déclarèr aux 
armées que leurs demandes étaient injustes et 
qu’il n’y aurait aucun égard. 

Tous les 'corps qui composaient l’armée se 
soulèvent à la fois ; ils choisissent pour leur 
chef Odoard ou Odoacer , un de leurs cama- 


(1) Post consuIaUtm Leonis , Nepole Orestes prolinùs 
e ff ,l S aio -dugéstulum Jiliitm suum in imperium collocavit. 
Marcellin , Chron. , ad ann. 475. 

•ç 
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rades , qui servait alors dans la garde de l’em- 
pereur. 

Ce prince fut appelé Odoacre par les chro- 
niqueurs frauçais , qui ne savaient pas sans 
doute que le mot latin acer , synonyme de 
strenuus , signifie valeureux , magnanime , et 
non pas acre. 

Odoard vole dans les pays connus aujour- 
d’hui sous le nom de Brandebourg , de Po- 
méranie , de Livonie , d’Autriche , et de Hon- 
grie, assemble une armée avide de pillage , 
descend avec elle en Italie par les Alpes rhé- 
tiques , et se joint au* révoltés qui l’avaient 
choisi pour leur général. On s’empare sans ré- 
sistance de la Ligurie , qui comprenait l’état 
de Gênes, le Piémont et le Montferrat; on 
poursuit Oreste dans Pavie; cette ville est prise 
d’assaut et livrée aux flammes. Les soldats pro- 
clament Odoard roi d’Italie dans Rome. Il se 
rend maître de Ravenne , où la cour impé- 
riale restait enfermée. 

L’empereur, sans défenseurs, fut réduit à 
se dépouiller lui-même de la poupre. Le vain- 
queur , au lieu de s’en investir , renvoya ces 
marques de la dignité impériale à l’empereur 
de Constantinople. Augustule réduit à une con- 
‘dition privée , passa le reste de ses jours dans 
Campanie , au château de Luculle , près de 
Naples , où Odoard lui avait assigné une pen- 
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siou considérable (1). Ainsi finit l’empire ro- 
main eu Occident, en 476. 

Au sein de ces boulevcrsemens l’empire 
français s’établissait dans la Celtique. 


CHAPITRE XXXVI. 

Divers gouvernemens introduits dans les 
Celtiques à l'époque où les Francs et les 
Celtes fondèrent l’empire français, 

J)epuis l’an 406, époque où la Celtique fut 
inondée par les barbares jusqu’au règne de 
Clovis , l’ancienne division de celte vaste con- 
trée en dix-huit provinces, ne subsistait que 
sous le rapport des affaires ecclésiastiques. Les 
régions de l’est étaient possédées par les Bour- 
guignons , celles du sud par les Visigoths , les 
deux Germaniques par les Germains , les deux 
Bclgiqucs par les Francs. Les cinq provinces 
armoriques se gouvernaient en république» 
Les Visigoths restaient les maîtres des pays entre 
le Rhône , la Méditerranée , les Pyrénées , 


(1) Appelée aujourd’hui le Château de l'Œuf 
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l’Océan et la Loire ; ils' occupèrent même une 
portion de ce qu’on appe.ait de nos jours la 
B « isse- Provence, lorsque leur roi Enric eut en- 
levé Arles aux Humains en 470. Le royaume 
des Bourguignons s’étendait des frontières de 
l’Alsace à la Durance , et du Rhin aux mon- 
tagnes d’Auvergne ; ils étaient maîtres .de Ne- 
vers et de Langres , dont la suite de i’iiistoire 
les trouve en possession , saus qu’elle nous ap- 
prenne dans quel temps ils s’en étaient em- 
parés. Les tribus des Francs occupaient les 
contrées entre le Bas-Rhin, la Basse - Meuse 
et la Somme. Enlin, le territoire des Armo- 
riques confédérées se trouvait borné au nord 
par la Seine, à l’ouest par l’Océan,, au sud 
par la Loire et le Loir , et à l’est par les 
provinces celtiques , restées fidèles aux Ro- 
mains. 

Ces provinces ne consistaient plus que dans 
lçs pays entre la Somme et la Seine , dans la 
première Belgique , dans une partie de la Se- 
nonuaise , dans le Berri et dans quelques au- 
tres cités voisines. C’est la manière dont Gré- 
goire de Tours partage les Celtiques. « Les 
Romains 0 kous dit cet historien (1), habitaient 
dans .les pays an sud de la cité de Tongres $ 

leur domination s’étendait jusqu’à la Loire. 

* 

. ' * ■ • .! ' . i ...'a. % . 

. . : 

- : ” - 

(i)Lib. 2 , cap. 9. 
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Les Visigoths étaient maîtres des provinces au 
delà de ce fleuve , et les Bourguignons atta- 
chés comme les Golhs à la secte arienne , do- 
minaient sur la rive gauche du Rhône : la 
domination romaine s’étendait à peine sur un 
quart de la Celtique. » :* 

Il est difficile de dire comment le gouverne- 
ment romain était exercé dans les provinces 
qui reconnaissaient encore Pautorilé de l’em- 
pire ; c’était un temps de désordre et d’anar- 
chie. Saint Germain, évêque d’Auxerre , s’était 
rendu à Ravenne pour traiter d’un accommo- 
dement entre l’empereur et les Armoriques. 

Il aurait réussi , nous dit l’auteur de la vie 
• de ce saint ( 1 ), il aurait obtenu une am- <"• 
nistie pour le passé et des sûretés pour l’avenir, 
si ce peuple léger et intraitable ne fût retombé 
dans la révolte par une inconstance perfide. 

11 paraît que la condition de ceux des Celtes 
qui vivaient sous la domination romaine était 
si misérable , que les Armoriques préférèrent j* . 
la guerre au joug qui écrasait leurs concilr yens. 

Ces concitoyens étaient si mécontcns de leur 
destinée , que les Armoriques pouvaient es- 
perer qu’avant peu , un soulèvement général 
se formerait dans ces provinces , qu’elles en- 
treraient dans la confédération maritime , ou 


(1) Vil. Germ, insurio ad diem 3 J julii. 
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qu’elles se réuniraient avec un des trois peu- 
ples qui occupaient toutes les provinces fron- 
tières de la Celtique. 

Salvien , prêtre de Marseille , qui vécut jus- 
qu’aux dernières années du cinquième siècle , 
s’exprime en ces termes (i) : « Les habitans 
sont traités avec tant de rigueur , qu’ils doi- 
vent tous aspirer à secouer le joug romain. 
S’ils ne sont pas libres encore , croyons que 
ce n’est pas leur faute. Quel attachement pour 
Rome peuvent avoir des peuples exterminés, 
pour ainsi dire , par la pesanteur des impo- 
sitions , à la veille chaque jour detre réduits 
en esclavage pour n’avoir pas pu les payer ? 
L’ennemi ne leur est pas aussi redoutable que 
l’exacteur des revenus du prince. Que di- 
rai-je des impositions extraordinaires ou super- 
indictions , qui ne sont payées que par les 
faibles et qui enrichissent les agens de l’em- 
pire. Nous voyons tous les jours les habitans 
déserter leurs maisons pour chercher parmi les 
barbares un gouvernement plus doux , quoi- 
que ces barbares professent une autre religion, 
quoique leurs mœurs et leurs manières doivent 
les choquer ; ils s’accoutument à tout pour 
fuir l’injustice du gouvernement romain. 


' (2) De gubematione Dei , lib. 5 , cap. 7. 
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» Dans toute l’Espagne et dans la plus 
grande partie de la Celtique , les peuples se 
sont soumis à des étrangers et ont renoncé à 
la qualité de citoyens romains. Les Armori- 
ques n’ont chaugé leur gouvernement que 
pour échapper à la cruauté de leurs magis- 
trats qui les maltraitaient, les dépouillaient,, 
les égorgeaient. INous sied-il après cela de 
leur imputer à crime le nom que nous leur 
avons forcé de prendre ? Devons-nous traiter 
de gens sans foi et de rebelles, ceux que nous 
avons contraints à se révolter ? Les magistrats 
envoyés dans ces départemens se sont con- 
duits en hèles féroces et non en bergers 3 ils 
ont dévoré le peuple dont ils devaient être les 
pasteurs ; Je peuple s’est lassé de souffrir , il 
est devenu étranger à notre égard. 

Profitons au moins de cet exemple, sans 
cela tous les peuples de la Celtique nous échap- 
peront,' Leur impuissance seule les maintient 
dans l’obéissance 3 mais lorsque la force ,d’un 
côte , la crainte de l’autre , sont les seuls lici)* , 
qui attachent les peuples à leurgouvernement , 
chacun désire de secouer le joug importun, 
et cet événement arrive bientôt. » 

Sidonius Apoliinaris fait dire , par le génie 
de la ville de Rome , à Majorien , qui fut 
élevé à l’empire quelques années avant que 
Salvien eût écrit son livre de la Providence : 
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« Ma patrie obéit à des empereurs (1) qu’elle 
ne connaît pas et qui la connaissent encore 
moins. Voilà la source de l’état malheureux 
dans lequel elle se trouve. » Les sujets de Va- 
lentinien III étaient souverainement à plain- 
dre , puisque "Valentinien qui devait les 
gouverner avait besoin d’être gouverné lui- 
même. 

On était persuadé dans le cinquième siècle, 
que la ruine de l’empire romain était inévi- 
table. Celte opinion , qui achevait de détruire 
la vénération des peuples pour la ville de 
Rome , était fondée sur un livre écrit dans le» 
troisième siècle , par Sensorinus , intitulé du 
Jour natal (2). Cet auteur y fait dire à Var- 
ron que l’augure Vettius , sou ami, l’avait 
assuré que les douze vautours vus par Ro- 
mulus lorsqu’il prit les, augures avant de jeter 
les fondemens de Rome , présageaient que cette 
ville durerait douze cents ans. Les raison- 
neurs concluaient que cette capitale ayant été 
fondée sept cent cinquante ans avant l’ère vul- 


( 1) Sid. in pane g. major. 

(2) Farro, apud Sensorinum de Die natali , cap. 17 , 
narrai audisse ex Fettio augure populum Romanum 
ad mille ducenlos perventurum. Sirmond ia notis ad 
Sidon. 
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gaire , devait êlrsdétruitequa ire cent cinquante 
;iik après cette époque. s 

On dirait en vain que la religion chrétienne, 
généralement professée dans l’empire romain 
au cinquième siècle , devait décréditer les 
vaines divinations en usage dans la religion 
païenne 5 cela devait être , mais cela n'était^ 
pas. Les superstitions fondées sur les dogmes dut 
paganisme , survécurent long-temps àcesdog- 
mcs. N’avons- nous pas plusieurs lois publiée» 
parles rois mérovingiens dans le sixième siècle 
pour détruire les restes d’idolùtric , subsistait» 
encore en France $ et tout le monde connaît 
les peines que se donna le pape Grégoire le 
Grand pour déraciner le paganisme, mort * 
si l’on peut parler ainsi , plusieurs siècles avant 
que ce pontife montât sur la- chaire d« 
Rome. , 

« Tout le monde, dit Claudien, en parlant de 
l’opinion publique , lorsque Alaric parut de-,» 
vant Rome , parlait des anciens présages qui- 
menaçaient Rome d’un sort funeste. Chacun? 
faisait son calcul, et argumentait sur le vol des 
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Àpollinaris, dans un colloque entre Jupiter 
et le génie de Rome, fait dire à Jupiter : 

« Quand les destins préparaient l'accomplis- 
sement de l’augure des douze vautours , Rome u 
vous ne sauriez ignorer vos propres destinées; 
Aétius est massacré par le fils efféminé de Pla- 
cidie (i). » 

L’approche du moment annoncé par les 
oracles pour la chute de l’empire romain , dut 
produire des mouvernens extraordinaires à peu 
.près semblables à ceux qui se manifestèrent 
dans la suite , lorsquedes moines assuraient que 
la millième année de l’èrc chrétienne devait 
amener la fin du globe terrestre. Chacun arran- 
geait ses affaires et prenait ses mesures pour 
son voyage de l’autre monde ; ainsi, an milieu 
du cinquième siècle , les peuples, persuadés 
que bientôt l’empire romain n’existerait plus, 
s’arrangeaient pour former de nouvelles orga- 
nisations politiques. - 

Les monumens littéraires du cinquième 
«•siècle, nous laissent absolument ignorer la ma- 
nière ordinaire dont le gouvernement , établi 
dans les provinces celtiques soumises aux 
Romains, correspondait avec l’empereur ou Je 
sénat romain. On doit présumer que les pro- 
consuls ou les présidens des provinces ne re- 




(i) Sidon. in panegyr, arifi. 
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cevant que tics-rarement, que très-difficile- 
ment des ordres de Rome , continuaient d’exer- 
cer leurs fonctions au nom de l’empire , chacun 
dans son district particulier. Lorsqu’un prési- 
dent ou un proconsul venait à mourir , son 
emploi devenait vacant ; ses fonctions étaient 
dévolues aux gouverneurs des cités ou bien . 
les évêques et les sénats des cités de la pro- 
vince convenaient ensemble sur le choix d’un j* , 
successeur qui devait cire confirme a Rome 
lorsque la chose était possible. Les officiels 
militaires étaient sans doute remplacés ou sup- 
pléés de la même manière. * _ 1 

11 devait arriver souvent que les officiers K 
civils s’arrogeaient l'autorité militaire, ou que 
les officiers militaires s’arrogeaient l’autorité 
civile. 11 paraît que Syagrius , fils d’Egidius en 

avait usé ainsi dans les cités que nous verrons • ; 

Clôvis conquérir sur lui. 11 est aisé de conce* 
voir, qu’au milieu de ce désordre , ces cités 
demi - romaines , avaient de grandes facilités 
pour coacerter des arrangemens avec celui 
des trois peuples Gollis , Franc*, ou bourgui- 
gnons avec lesquels il leur serait plus conve- 
nables, de s’amalgamer. . _ ' <■ 

Ce ne pouvaient être les Gollis ; les horribles 
dévastations commises l’an 407 , lorsque ce 
peuple, conjointement avec le? Vandales , ' les 
Alains et d’autres barbares,^ traversèrent les ' 
Celtiques pour pénétrer en Espagne , avaient 





Digitized by Googîé 


INTRODUCTION. 40D 

laissé les souvenirs les plus fâcheux; el depuis 
leur établissemenl dans les provinces appelées 
dans la suite, Aquitaine , Languedoc , des pro- 
jets les plus ambitieux donnaient de justes 
appréhensions : on craignait de n’échapper à 
un joug , que pour tomber sous un autre. 

L’alliance des Bourguignons cul clé préfé- 
rable; ils s’étaient établis dans des pays absolu- 
ment dévastés, et déjà, par leurs travaux , ces 
pays prenaient une face nouvelle ; d’ailleurs 
les Bourguignons , comme on l’a Vu plus haut, 
descendaient des Celtes , et uu traité avec eux 
pouvait être considéré comme mtc alliance de 
famille, mais ils professaient la croyancearienne, 
et on sait combien, dans les siècles d’ignorance, 
les catholiques détestaient ceux que leurs 
pasteurs appelaient hérétiques. Ces pasteurs, 
alors très-riches et très-considérés , craignaient 
aussi que les prêtres ariens ne les chassassent de 
leurs sièges. 

On n’avait rien à redouter de semblable 
de la part des Francs. Des essaims , échap- 
pés de ce peuple , exerçaient des hostilités 
contre les Romains , soit en faisant des courses 
dans la Celtique ou en occupant , sous un pré- 
texte ousousautie , des cantons du pays ; mais 
le corps de la nation non-seulement ne pre- 
nait aucune part à ces hostilités particulières, 
mais les désavouait. Les Francs, loin de se 
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réunir aux Larbarps pour pilier les Celtiques , 
se comportant en bous et fidèles alliés des 
Celtes lors de la grande invasion des barbares , 
se firent. tailler eu pièces sur les bords du Rhin 
pour ou disputer le passage aux* eouqueraus 
de l'Espagne et de la Celtique méridionale ; 
leurs éiablisscmens à la gauche du Rhin, dans 
les bolgiqucs, étaient des concessions de Maxi- 
mien Hercules, de Constance Chlore ci do 
plusieurs autres empereurs. Ils professaient 
encore une religion à peu près semblable à 
celle des anciens Celtes. Ou se llallait de les 
ameuerauchristianisme et qu’ils embrasseraient 
la religion catholique presque exclusivement 
suivie dans toutes les provinces où les barbares 
u'avaient pas pénétré , et qui comptai l de nom- 
breux sectateurs dans les pays subjugués pol- 
ies bourguignons et les Golhs. 

1 elles furent les causes secrètes des progrès 
des Francs , causes dont Grégoire de Tours a 
négligé de nous faire part, mais que plusieurs 
mouumeus historiques, dont je parlerai dans la 
uite, ne nous permettent; pas de. révoquer eu 
doute. 

Cependant tous nos historiens ont dépeint 
les Francs comme des peuples germains nou- 
vellement sortis des bojs et des inarécagcs, 
comme des barbares qui conquirent à fQiçe 
Ouverte les Celtiques , qui traitèrent Jcs Celtes 
avec toute la dureté d’un vainqueur féroce ; 
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ils ont fait de l’établissement de la monarchie 
française', un tableau à peu près semblable 
aux relations de l’invasion de la Grèce par les 
Turcs , ou de la conquête du nouveau monde 
par les Castillaus. Ces auteurs ont même pré- 
tendu que les Francs avaient réduit les Celtes 
à une espèce de servitude, et voulant attacher 
au droit de conquête la distance qui subsistait 
parmi nous entre les nobles et les roturiers , 
ils ont dit les uns après les autres : « Tous 
les Francs ou les Germains furent nobles , tous 
les Celtes ouïes Gaulois furent les roturiers. 
La victoire donna aux premiers leurs vastes 
prérogatives, l’avilissement des seconds fut la 
suite de leur défaite. 

Cette fatale erreur , née de l’ignorance pro- 
fonde dans laquelle nos pères furent plongés 
après la chute de l’empire romain, se propagea 
de siècle en siècle. Uu des premiers ellèts de la 
barbarie est d’anéantir dans un pays la tradition 
verbale des événemens 5 cette tradition qui 
subsiste long-temps chez les peuples éclairés , 
s’éteint bientôt parmi les peuples grossiers , 
. les fables l’altèrent dès la seconde géuéraliou , 
et la défigurent entièrement à la troisième ou à 
la quatrième. Combien d’exemples ne pour- 
rais-je pas apporter de celte vérité , si elle 
aVail besoin d’être prouvée. Ainsi , la mémoire 
4e ce qui s’était passé dans la Celtique , sous 
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ChiJderic , dont le règne commença au milieu ■ 
du cinquième siècle , devait être presque 
éteinte deux cents ans après, lorsque Frédegaire 
publia son abrégé de l’histoire de Grégoire de 
T °u»’S. ' 

Un seul passage de Grégoire de Tours , mal 
entendu par Frédegaire, est devenu le fonde- 
ment de l’opinion adoptée parpresque tous nos 
historiens , que les Francs s’emparèrent de la 
Celtique par la force de leurs armes, et trai- 
tèrent les habitans de cette vaste contrée en 
ennemis vaincus. Ce passage se trouve dans le 
dix-huitième chapitre du second livre (i). Gré- 
goire de Tours rappbrte que le comte Paulus, 
allié des Francs, faisait la guerre aux Goth^, 
ayant à ses ordres les Celtes appelés alors 
Romains; que ce comte fut surpris et tué par • 
Audoacrius , et que le roi Childéric n’étant 
arrivé que le lendemain de la bataille, ne put 
empêcher la défaite de Paulus et des Celtes. 

11 est certain que la phrase latine de Grégoire, 
de Tours est d’une construction vicieuse , 
comme Un grand nombre d’autres phrases de 

2 ■ - - , % • 
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(i) Paulus vero cornes currt Romanis et Francis bella 
inlulit et prœdas cgit , veniente vero Aitdoacrio andegavis 
Childericus rex sequenti die advenit , mlerremptoque 

Paulo comités civiiatem oblinuit. 
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cet historien. Frédejraire la traduit ainsi : 
« Childeric ayant tué Paulus , général des 
* Romains et des Celtes , s’empara d’Angers. » 
P'ïl n’eùt pas changé ainsi le sens de la phrase de 
Grégoire de Tours , s’il eût fait attention à ce 
■r qui la précède et à ce* qui la suit. PJon-seule- 
ment Grégoire de Tours nous instruit que 
Childeric portait Jes armes en faveur des Celtes 
et qu’il les servit encore dans la suite contre les 
Saxons, mais aucun monument n’altcstc que 
Childeric ail régné dans Angers. C’esuun fait 
constant que Clovis, à son avènement à la cou- 
ronne, n’était maître que d’une partie de la 
Belgique. 

. - On sait que Frédegaire était autant inférieur 
v#en capacité à Grégoire de Tours, que Grégoire 
*de Tours l’est lui-même à Polybe. Cet écrivain 
ayant mal interprété la phrase de Grégoire de 
Tours, représente partout, dans son abrégé, 
Childeric comme l’ennemi des Celtes, quoi- 
qu’il fût au contraire leur allié; et-, par une 
suite de cette fausse idée, il parle dans le même 
sens.cn racontant les victoires de Clovis. 

Lorsque Roricon , Aimoin et Sigebcrt de 
Gcmblours composèrent leurs chroniques sous 
la troisième dynastie des rois de France, les 
manuscrits étaient si rares et si coûteux qu’il 
n’est pas probable qu’ils aient pu se procurer 
les histoires de Procopc , d’Agalbias et des 
autres auteurs grecs et latins, dans lesquels ils 
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auraient pu trouver ries lumières pour se di- 
riger dans leur travail. Peut-être même n’au- 
raient-ils pas entendu ces auteurs. Aimoin 
puisa les premiers progrès des Francs dans 
Grégoire de Tours, dans Frédegaire , dans, 
l’auteur fabuleux des Gestes , ou dans la vie de 
quelques saints. ' - ■* ' \ • 

Aimoin ayant donné dés commencemens 
de notre monarchie Une idcè fausse, mais 
claire et précise, elle a été adoptée parles 
chroniqueurs qui sont venus apres lui ; ceux- 
ci ont été suivis par nos historiens modernes: 
ainsi l’erreur a pris la place de la vérité. ** 
Avant l’invention de l’imprimerie, il était 
impossible aux savans qui travaillaient su* 
l’Histoire de France , d'employer les maté- * 
riaux qui sont aujourd'hui dans nos mains. Cet 
art précieux était ihveuté lorsque Robert Ga- A 
gain, Nicole Gilles et Pauf Emile écrivirent 
l’histoire de France ,mais les livres n’étaient 
pas encore communs ; ces écrivains puisèrent 
dans les mêmes sources que leurs devanciers. 
Loin de donner quelqu’alteinte à leurs errëurs 
ils les fortifièrent ; ce qtli est remarquable 
surtout dans Paul Emile , dont l’hîstoir,e écrite 
en assez bon latin devint , aussitôt qu’elle parut, 
le délassement favori des gens de lettres.* ' ' 
Depuis lors', les livres devinrent communs;’ 
les travaux*- nécessaires au rétablissement de 
nos annales furent rassemblés dans le coura 
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du dix-septième siècle. Les Pithou , les Valois, 
les Savaron , les Bignon , les Ducange , les 
Baluse, les Ruinard, les Mabillon, les d’A- 
cheii,Ies Labbe , les Sinnond , les Petau dé- 
terrèrent , déchiffrèrent , conférèrent et éclair- 
cirent, avec une patieucc admirable , les 1110- 
numens littéraires de nos antiquités. Grâce à 
leurs travaux , les éclaircissement qu’il nous 
est possible d’avoir sur les premiers temps 
de notre histoire sont aujourd’hui à la dis- 
position de tous les hommes studieux. 

11 u’en était pas ainsi lorsqu’Adrien de 
Valois composa son premier volume de l’his- 
toire de France, imprimé eu 1G4G , trois ans 
après la publication du premier volume de 
Mézerai. Ce savant se conforma à l’opinion 
reçue que les Francs s'étaient rendus maîtres 
de la Celtique l’épée à la main. On aperçoit 
cependant par son peu de confiance aux in- 
terprétations forcées qu’il était réduit adonner 
à plusieurs pussages des auteurs des cinquième 
etsixième siècles , qu’en suivant le chemin de 
l’erreur, il entrevoyait celui de la vérité. 

Ceux qui oui écrit l’histoire de France depuis 
Valois et Mézerai , auraient pu , sans doute , 
s’écarter de la route tracée par leurs devanciers, 
et c’est parce qu'ils ne l’ont pas fait que chacun 
désirait une nouvelle histoire de France; mais 
si quelque chose égale la diflicullé d’écrire une 
bonne histoire de France, c’est la facilité d’en 
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composer une mauvaise. Comment se résoudre 
à employer sa vie entière à rechercher , si la 
vérité historique se trouve dans les opinions 
des historiens précédons ou dans les objections 
laites à ces historiens ? Non-seulement il faut 
lire une infinité de livres et faire sur chacun 
d’eux les notes convenables, mais on est con- 
traint de revenir plusieurs fois sur le même 
ouvrage, parce que dans les lectures précé- 
demment faites, on n’aura point cherché ex- 
pressément des faits qu’une découverte faite 
ailleurs et d’où naissent de nouvelles vues , 
nous promet de le trouver dans les livres déjà 
lus. il faut à chaque moment retourner, pour 
ainsi dire , sur ses pas ; on ne saurait même 
dans ces recherches s’en reposer sur les tables 
des matières, quelques amples qu’elles soient, 
parce que les éditeurs peuvent avoir des vues 
qu’on est obligé des suspecter lorsqu’on cher- 
che la vérité fugitive. • 

Cependant les années s’écoulent , on avauce 
peu et l’on se voit précédé dans la carrière 
qu’on parcourt laborieusement par des hommes 
qui se sout contentés de rajeunir le style des 
anciennes histoires de Mérovée . de Childeric , 
de Clovis et des autres rois de la première et 
de la seconde dynastie, pour passer rapidement 
à la partie de nos annales , moins difficile a 
composer. Ainsi , un voyageur obligé de tra- 
verser les Alpes pour se rendre en Italie , se 
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hâte de sortir d’une contrée si désagréable 
pour entrer dans les plaines riantes de k Lom- 
bardie. 

Cependant c’est dans l’histoire de nos pre- 
miers rois qu’il faut chercher l’origine de notre 
ancien droit public , de nos anciennes lois , de 
nos anciens usages. Une erreur à cp sujet de- 
vient la source d’une infinité d’autres erreurs; 
; il en résulte qu’on se fait une fausse idée de 
notre constitution politique sous les Méro- 
vingiens : on va chercher la féodalité dans les 
•forêts de la Germanie. Le principe du gou- 
vernement de Clovis fut aussi celui de Char- 
lemagne. 11 s’ensuit que la fausse idée qu’on 
s’est faite de l’administration mérovingienne 
s’étend à l'administration carlienne. 

^ Cette erreur conduit à croire que les suc- 
Cassettes de Hugues Capet n’avaient pas le 
drotf de dépouiller les seigneurs féodaux des- 
cendus des Francs, compagnons d’armes de 
Clôvis , dêsdroits monstrueux dont ils s’étaient 
v mis en possession , puisque l’institution de ces 
droits était l’ouvrage , non des rois francs, mais 
de la nation franque, avant qu’elle eut établi 
la royauté, il résultait de celte erreur, que 
les successeurs de Hugues Capet en affran- 
chissant les commîmes auraient commis un 
attentat contre la constitution primitive de la 
monarchie; que Louis le Gros, Philippe Au- 
guste , saint Louis , et tous les plus grands rois 
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de la troisième dynastie , devaient être consi" 1 
dérés cOTnme des tyrans , pour avoir rendu aux 
Français leurs droits imprescriptibles. Lavé- 
rité désavoue ces vaines et fausses assertions. 

Nous croyons , avec l’abbé Dubos, dit à ce 
sujet le président Hénault, que Clovis a pos- 
sédé des chargés dans l’empire romain , qu’il 
a profité de l’autorité qu’elles lui donnaient, que 
les évêques et la religion ont beaucoup con- 
tribué à ses succès. 71 aura dit aux Gaulois:« Les 
Romains vous accablent et ne vous délcndent 
pas. Laissez-vous conquérir par moi, je vous 
garantirai des pillages. » Les évêques auront 
fait valoir ces motifs auprès des peuples, etc. 

Non -seulement les Celtes laissèrent entrer 
Clovis dans leur pays , et, en ce sens, se lais- 
sèrent conquérir , mais ils joignirent leurs 
armes à celles de leur vainqueur. Les armées 
celtiques concoururent autant que les armées 
franques aux triomphes de Clovis. Ce fait im- 
portant sera démontré dans la suite, surtout 
en rapportant les circonstances de la bataille 
de Tolbiac , donnée avant que Clovis eût em- 
brassé le christianisme. 

Les Francs étaient une nation celte d’origine 
ils parlaient la langue celtique tandis que les 
Germains parlaient la langue tudesque ; ils 
professaient l’anciepnc religion des Celtes ; 
leurs usages, leur gouvernement ressemblaient 
au gouvernement et aux usages de la Celtique 
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avant que les Romains les eussent corrompus 
par le mélange des institutions romaines.- De- 
puis qu’ils s’étaient établis à 1» droite du Rhin 
leurs armes s’étaient ordinairement réunies en 
faveur des empereurs romains reconnus dans 
la Celtique. Les empereurs romains avaient 
nutoriséleurspremierséiablissemensàlagauche 
du Rhin, vers les bouches de ce fleuve. Loin 
de se réuni r r avec les barbares pour piller la 
Celtique , ils les avaient combattus avec valeur. 
Lniin, revenant dans les Celtiques pour oc- 
cuper des terres que les plus longues et les 
plus sanglantes dévastations laissaient incultes, 
on pouvait les considérer comme des en- 
fans qui , après de longues courses' dans des 
pays étrangers , revenaient dans la maison pa- 
ternelle. 

Loin de créer en France une noblesse héré- 
ditaire, cette distinction était inconnue parmi 
eux ; ils n’opprimèrent les Celtes ni par leurslois 
ni par leurs armes ; chacun fut libre d’étre j-égi 
par les lois franques , publiées par les Francs, 
ou par les lois romaines en usage dans la Cel- 
liquc depuis plusieurs siècles. Les grandes villes 
de France continuèrent à être gouvernées par 
. le sénat qui y était établi. Si les évêques, tous 
Celtes de naissance , n’entraient pas dans les 
premiers champs de Mars, c’est qu’ils se gou- 
vernaient par la loi romaine qui fut la source 
daus laquelle ils puisèrent les formes^^ observées 
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clans la suite par les tribunaux ecclésiastiques. 
3\ on - seulement les Celtes jouissaient en pro- 
priété de tous leurs biens, mais ils pouvaient 
parvenir à toutes les dignités civiles et mili- 
taires. Lorsque les rois mérovingiens érigèrent 
des bénéfices militaires auxquels on donna le 
nom de fiel’, ils furent d’abord amovibles , en- 
suite à vie ; ils devinrent héréditaires par les 
suites du traité d’Andcly .dont j'ai déjà parlé 
dans la préface, tome premier, deuxième partie, 
et dont je parlerai encore : alors tous les 
hommes libres Francs ou Celtes curent des 
moyens légaux pour se procurer ces fiefs ù 
volonté. Enfin , la noblesse , comme distinc- 
tion héréditaire, ne fut connue qu’à l’époque 
de la décadence de la maison de Charlemagne, 
- vers le temps de Charles le Simple, et lorsque 
Louis le Gros affranchit les communes par les 
conseils du célèbre abbé Sùger ; il ramenait les 
Français à leurs primitives institutions. Je 
viens de prouver ur.e partie de ces faits, le 
reste le sera dans la suite de cette histoire. 
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